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COLLECTION 

UNIVERSELLE . 

DES 
MÉMOIRES PARTICULIERS^ 

, A VSISTOIRE DE FRANCE, 

TOME XXIX. 

COJTTSJTANT les Mémoires de François SX 
ScEPEAUX, Sire de Vielleville , & Comte 
deDuretaly Maréchal de France ; comtMn^ 
fonttn tSxj, ùfiniffant en tSjt, 

xvrsiàci.E. 



1 L paroit regulièremetit chaque mob m Vo^ 
liune de cette Coll^âion, 

Le prix de la Soufcriptîon pour lâVolumesj 
à Tari) i efi de 48 hlLés Sottfcripteui& de 
Province payeront de plus 7 !• 4 f. 9 à caulç 
des frais de poïle. 

II faut s'adrefler à M. CucHET , Libraire 
rue & Hôtel Serpwte , à PaH^ 3 Sfi a:voir foùi 
d^afiranchir le port de l'argent & des lettres. 
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Et ft trouve à Paris 
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M ÊM O IRE^ 

rD U MARÉCHAL : 

D E V I ËILLE VII, L E; 

DU SECOND LirRE. 
C H A P I T RE X. 

» 

lÈtat de la Cour àu ùùmménctmènt du règne - 
de Henri IL 

JLe Roy, à quelques . jours de là, çartît 
d'Efcouan pour s'en aller à Paris ; uqû pas 
.po^r y paroiftre en Roy, car il n'y. avoU pas 
•encore fait fon entrée» mais.en habit incogneu 
pour donner ordre aux affaires 8c principale- 
ment pour la Juftice (lo) , faifant venir .les 
Prefidcms & les plus anciens Confeillers de 
la Cour parler à luy, A quoy M. de Vieiller 
ville fut ordinairement appelle, & pas ung 
feul des autres Gentils-hommes de la cham- 
bre : mais le Roy qui en âvoit une très -bonne 
opinion, le fit participer en toutes fes confé- 
rences, tant de ladite Cour de Parlement, 
Chambre des Comptes, Treforiers , que du 
.Prévoit des Marchands .& de THoftel de 
yiUe- 

Tome XXIX. A 
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. , „ \^ 

Touiesfois , quelque eflime qu'ert euff fé 
Roy , if-ne fut jamais advancé du vivant de 
Sa Majefté, félon fon defir «y l'amitié qu'elle 
luy portoit; car le Gonneftable avoir tant 
d'enfans & de nepvçux , qu^il les feifl pré-* 
ferer à tous , meime aux Princes ; & mift 
par fùcceiriôn de tçmps , tous les eftats de 
France portans commandement pour la guerre 
par mer Se par terre en fa Maifon ; & n'y euflr 
p^jufques à la Mairie du Palays (ii),qut 
n'eff pour le jourd'huy que l'ombre de celle 
du temps pafle , qu'il ne fi| avoir à fbn plus 
peti^rfiis-^'Auffi que M^ de VieilleviWe ne fut 
fâifaafe ambitieux ni* avare j car de fa vie il 
^e' démanda aux Roys eûat ny prefent, f^ 
contentant de bien faire fans en efperer aultrsf 
T€muneration qiie d'eflre aimé & favbriCç de 
4an Prince : de quoy les temps de fon advari^ 
cernent fervent de fuffifante preuve ; car il . 
avoit quarante-deux ans premier que d'avoir 
Gouvernement; à quatante -quatre, il Tut 
honoré de l'Ordre, &. à cînquante-ung, de 
Teltar de Marefchal de France : âc de toiis 
ces honneurs-là, il n*en cherchea j^nnaisiv^ 
feul, ôc n'en fit de fa vie aulcune ^brigue ny 
jpourchas (a) pour fôy-mefme , ny par int«* 
po(ition d'amys; mais luy furent departys du 

(à) Recberche» 



DU Maréchal de Vieille ville. 3 
J)rôpre mouvement du Roy, qui recevôît 
line merveilleufe honte de le laifler tant en , 
arrière, fans l'honorer félon fes mérites, def- 
quels iiavoit dé long- temps très-bonne con-, 
noîffancej mais il ielloit tai^t importuné de 
plufieurs hardis demandeurs Çc gourmands de 
gloire & de biens , qu'il ne poûvoît fatisfaire 
à tous : qui eftoit çaufe > que les modelles 
& temporifeurs ^ fe fiants en leurs fer vices , 
le pérdoîent tout comptant ( a ) ; dont Sa 
Majefté fut contrainte de luy dire quelque- 
fois , quîl s'amufoit tant au proverbe qui diâ, 
4^ç demojude qui bienfefty qu'il fe trouveroit 
ùhgiour tout gris (b) à pied^ 

Si on demande pourquoi ce grand Roy ne 
pouyoit advancer ung digne ferviteur & de 
toerîte qu'il afFeftionnoit , félon la volonté 
qu'il eii avôît , il .^eft aifé de répondre que 
noq, quand ceulx qui le poffedoient efloient 
effrbntez & par ,trop convoiteux à l'envy de 
faire fleurir leurs -MaîfoUs ; car il ne leur ef- 
chappoit, non plus qu'aux arondelles (c) les 
moufches , eftat , dignité , éYefché , abbaye , 
office 9 ou quelque ajure bon morceau , qui 
ne %ft*încontinant englouty ; & avoient, pour 
cefl; efFed, en toutes parts du Royaume, gens 

(a) Tout net. (b) Vieux, 

(c) Hirondeilet* 

A 2 



' apofiés & ferviteurs gaigcT^ (a), pour ledi? 
donner ad vis de tout ce qui fe mouroit, fan^ 
efpargnerles confifcations pour les demander* 
.Mais bien plus,, ils avôient des Médecins à 
Paris , où tous les Grands de la France abor- 
dent , atiltrez & comme penfiannaires., qtii ne 
failloient de leur mander ?y(tue de leurs /tf- 
tiems (b) , quand ils eflbient d'efioffe (c) ; & 
bien fouvent , fur le gouft de mille efcus , 
ou d'ung bénéfice de mille livres de rente, 
on les faifoit paffer (d) ; de forte qu'il efloît 
quali impoflîble à ce débonnaire Prince d'eC* 
tandre ailleurs fa libéralité • car ils eftoient 
quatre qui le devoroient ,. comme ung lion fa 
proye.(i2) ; jufques à luy ravir ce qu'il avoit 
donné à fes domeftiques , pour en pourveoir 
les leurs: fçavoir-, le Duc de Guyfe, Claude, 
qui avoit lîx enfants qu'il fit très-gfandsj le 
Conneflable avec les fiens ; la Duchefle de 
iValeritinois avecques/es filles & gendres; & 

(a) Gages. 

(b) Le mot patlens qui fignlfie ici' malades , aarôit 
<]ii , fous cette acception ^ être confetvë dans notre 
langue. - . • ^ 

(c) RicheSé 

( d ) C/çû-à dite mourir, félon le Père GrifFet. Cette 
imputation eft fi atroce, qu'on doit fouliaiter qu'elle 
foit calomnieufe. 



r>v Maréchal de Vieil^bville, jr 
le Marefchal de Saint» André, qui çfloit en- 
touré dç grand nombre de nep-veux & d'aiil- 
tres parents, tous pauvres , & luy-mefme qu'il 
falloit aggrandir : & çfloit contraint le Roy 
s'il vouloir particularizer quelque bienfaift, 
de nientir à ceux-cy (a) , & de dire qu'il y 
avoit déjà pourveu. Encore eftoîçnt-ils fi im- 
pudents , qu'ils le debattoient fôuvent- contre 
luy par l'impoffibilité , allegùa^its la diligencç 
fecrette de leurs advertiflements* 

Suîvaifc cela, le Duc de Guyfe vînt de- 
mander au Roy , l'Abbaye de St. Thierry- 
lès - Rheims , comme fort commode à fon 
fécond fils , Charles de JLiorraine , Archevef- 
que de Rheim$ , non encore Cardinal : le 
Conneflable pour fon nepveu, le Cardinal 
de Cbaftiîlon;mais ceper^dant pour fon ufage, 
à caufe du beau parc de vignoble en ladite 
Abbaye , où il (ë çueuh ( b ) tous, les ans 
environ deux cents queues de vîn blanc & 
clairçt , très-^excellçni; du plant d'Ahy, & de 

( a ) a ïl n*y a volt ( dit Tavannes dans Ces Mémoh-cs )' 
1» que les portes de Montmoreocy Sç de Guiip ouvertesi 
I) pour entrer çn crédit. Tout ertoit à leurs neveux ou 
» alliez, Marefchaufiecs, Gouverneraens de Provinces^ 
» Genfdarmes , rien .n6 leur cfchappoît »• ( Lîfeai 
Tome XXVI dç la Çolleâiion , p. 119 des Mémoire^ 
de Tavannes. ) ( a } Cueille. 

A 5 



6 MéMOiRKs 

Bar-iiir-Aulbe , & qu'il a une belle maifon 
affez voifine de la nommée Ferre \ n^ en 
Tartenoys (b); & la Duchefle de Valentinois, 
pour ce qu'elle vaut douze mille livre? de 
rente , affin d'en approprier ung de fes nep- 
veux du nom de Brezc : advertiflement qui 
leur vint à chacun par ces confcientieux Mé- 
decins de Paris , vaccante par là mort d'un 
Flamant qui s'efloit venu jetter entre leurs 
bras ,. cfperant recevoir guçrifon de^uelque 
maladie fccrette. Mais le Roy fe louvenant 
de M. de Vieilleville abfent, leur dit à tous 
particulièrement. , quils efioient venus trop 
tard; & qu^il y avoit plus, de deux heures, 
que le courrier de M. de Vieilleville s^en eftoit 
allé avec le don .^ ayant embouché & com- 
mandé au Sieur de SaflTy Bochetel (c), l'ung 
des quatre Secrétaires , de répondre ce lan* 
gaige à ces importuns ; & fur l'heure , luy 
fit commandement de faire les defpefchesi 
neceflaires , tant à Rome que ailleurs, & les 
envoyer incpntinant audit Sieur de Vieillevil-' 
le , èftant lors en fa maifon de Saint^Michel 

(a) Ferc en Tardenoîs, 

(b) CétQÎt une terre qui appa]:t<enok aui CQnnétablQ 
de Montmorency. 

( c ) Guîliaurne Bo.uchetel, Seigneur de Saffy, Grçfr 
fiçf de rOrdrç dç St, Michel, 



dluBbyS) par iing CAèvaucAeur (3) d'efcuyric : 
Se parce que TAbbé , dernier poflefleur, cftoit 
Religieux, & tenoit T Abbaye en tiltre, tout 
fon bien cftoit acquis au Roy que Ton appelle 
Kùlée-mofte ( b ) ; Sa Majefté luy en faifoit 
(êmblablement prefent. Laquelle Abbaye M. 
de VieillevUle donna à fon frerc (c), qui 
tefioit d'Eglife > nommé frothenctaire (d) de 
la Vaizouziere, & grand Doyen de Su Mau- 
rice d^Angiers | fans en retenir » tant eftok 
homme de bien, un feul liard d*aulcune com- 
tnodité de rente , penlîon , (itbjeâion ou auN 
«crement , eh quelque fa^on que ce fuft : & 
xiepartit fîx- vingts muids de vin très • excel- 
lent qui furent trouvez en ladite Abbaye , à 
tous les principaux & les plus grands de là 
Cour; ks bleds, quieftoient en grande quan- 
tité, aux Religieux 8ç aux pauvres; les lits, 

(a) Courrier. (t>) Ou Cottc-mortc. 

( c ) C'^toU fon frère utérin. Il fe noiumoît Jcâti Ai 
Mais, U il ^tolt Sis de Marguerite de la J^ille, mèi« 
4^ M. de VleiUeviUe, laquelle avslt iip&aSi en pr^- 
4mères nâ^ René ^u |Aas , Seigneur de la Vai(«uCe^.> 
dont elle avoît eu deux fils , avant <juç d'ëpou{cr;Rci|é 
de Sccpeaux, qui fut père do M. de VîeillevîMej fa- 
voir, René du Mai, «c Jean du Mas dont il s*agit îçî. 
'(Le iaboureur, Additions. îiux Mémoires d^ Càftcl'naû^^ 
'T<nttç H , Liv. IV.) ( 4) Prot^n^tEÎîii 

A4 



8 MEMOIRES 

yaiflelle , accoullremenç , meubles de bois ,' 
lapifferie & toutes aultres uflencilles de cui- 
fine, le tout de grandiflîme valeur , aux parens 
& ferviteurs du feu Abbé : & furent toutes 
chofes diflribuées du cofifehtement d'un cha- 
cun 5 qui fut caufe que l'on prioit pour |uy 
çn ladite Abbayp, plps que pour leur feu 
./S-bbé , qui nç leufavoit jamais tant fait de 
bien par l'efpace de vingt-cinq ans qu'il avoit 
tenu ca beneficç. Et du lingp de table & de 
chambre, qui eftoit très-beau & riche, comme 
.venant de Flandres , il en départit à Madame 
de Valentinois qui l'euft en grande èllime » 
,cftant chqfe fort rare ; n'oublia fembtablemenc 
/Mefdaroes les ComiefTeç de Tonnerre .& de 
.'§t»^A.ignan , qui eftoient fes proches patentas 
Ji. caufe de Tonnerre j e|lant fa jBaro;înye 
ç}a . ^athefelpn up partaige de l'^mcienne 
Comté de Tonnere, ainfi qu'il fe peult veoir 
aux fçpultures de 1 -Abbaye de Çhalloché, fpun 
,dée par les anciens Seigneurs de Math^felon, 
.qui s'iqtitulent en leurs épitaphes Comités de 
•Tonnere, & Baron& de Mathefelonj laquelle 
'Baronnye ledit Sieur fit ériger en Comté foubs 
-Jetiltre & annexe de DureftaK 

On pçult bien donc^ues jugçr , vçu ce que 
^eiTu^ , qu'à vive force , & comme Ton did , 
(pn çorp^ dçff^ndant, le l^oy Çit ççt gdvaimaig^ 



DU MaBiÉGHAL DIT ViBlLIiEViLLE. ^ 

h M. de VieilleVille.; & continuant de paUier 
k. vérité , pour rompre FinfatiabJe avidité de 
ces trois harpies ( a ) , qui , tout le matia 
avoient, au defçeu Tun de l'autre, pourfuivî, 
importuné & chevalé ( b ) Sa Majeflé , pouc 
engloutir ce bénéfice , duquel ny de tout ce 
qui généralement en depcndc)ît ,31. de Vîeil- 
leville ne fe prévalut , & n'appropria à fon 
particulier que deux Levrettes de Champair 
gne , qui font par réputation des meilleures 
de France pour le lièvre, celle couple là entre 
autres; & d'un tiercelet d'Autour, pour fe 
donner du plaîfir; préférant à tous les profilas 

( a ) La DucKeffe de Valentinois , le Connétable de 
Montmorency & le Maréchal de Saint-André, acquir 
rent tous trois des biens immenfes , par les libérs^ités 
exce/Tives de Henri II. Saint-André obtînt -toutes les 
terres enclavées dans celles qui relevoient de la Cou- 
ronne, dont la pofleffion n'étoit pas afTarée, par des 
titres ru/&&ns,.â ccu;c qui eçi joaiiToient, & quï, pai 
Conféquent, dévoient être réunies ati domaine. du Roi, 
fuivant les règles. du droit féodal,. qui s'obferve encore 
aujourd'hui. Saint- André fit f^ire la recherche de ce$ 
terres avec une eiad^itude qui le rendit cx.trêmcment 
odieux. Le Connétable obtint ceiït mille écus'd'ox^ 
qui furent pris fiir une fomme de deux cens mille , quç 
François I avoit mis en réferve.'( BilcarUu^Mb^ 24^ ) 
iiiièz içj Obfer\^atîons, numéros 1% ^ i^. f /. 

' (b) Gallojpé.^ , . . 
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eu monde » l'honneur que le Roy de Ton pro* 
pre mouvement luyavoit faifl de l'en gratifier î 
& qui pluseft d'avoir donné pàrôUes , ou pôui* 
mieulx dire la baye (a) à trois fi grands Sç 
iàvoris perfonnage^ pour l'en faire jouir* . 

CHAPITRE XI, 

Obfeque^ 4^ François /. 

It nous fault revenir à Patîs retrouver lë 
Roy , que nous y avons n*aguetes laifle « 
donnant bon ordre au faift de la juftite & 
police générale du Royaume» La Majèfté du* 
quel , après cette expédition , fit femblable- 
knent dîli^entçr lés obfeques du feu Roy fon 
/père , & fcs frères , les feus Daulphin & Duq 
H'Orleans j n'ayant pas délibéré de partir de 
ià (ans en veoir la fin. Et pour ceft effet t 
ftoutes; chofes qui y eftoient nécéffaires , par 
•la diligence des Maîtres de cérémonies & 
<îes flérauliîc , à ce députez , furent incontî-» 
"i^ànt préparées : & avoît l'on déjà çnvoyd 
appeller par ban & cry public. , par tous réf^ 
forts, plus de trois fepipaines. auparavant ,, 
iowte^ le^ maîfons des feus Roy & de fe* 
riiâs. frères , & âuhres qui dévoient affifter 
& marcher en celle cérémonie , de fç t;TQ^vet 
(a) D'avoir Uopipéj^ donnç \z qiaftçc^ 



DU MarIchâl de Vieillevillb. Il 
à Paris au jour défigné. Et fut telle , celle 
pompe funèbre , qù^en toutes les hiRôites de 
nos Roys ngn-feiilement , mais de ceux de 
tome i'Eqrope , il ne fe trouve point que 
|Tbn en ait jamais veu une pareille ; de \:^ 
defcrîption de laquelle je me déporte, car 
ce feroît entreprendre [m'h herauUerie (a) j; 
auffî que ce h'élt pas mon but. Bien , diraî-je, 
ijue le Bafla de Turquie, que le grand Sei- 
gneur avpit envoyé devers Ip Roy, pour fe 
réjouir avecqueç luy fur fon àdvenement à 
la couronne, & le prier de continuer en 
rintellîgehce & amitié qui eftoît entre fon 
feu père & luy , ayknt véu tout ce Royal 
cpnvôy marcher en fi belle & paifible brdon-? 
nance , qui efmouvoit lés plus durs aux larmes 
pn euft une fi grande adtairation , qu^il pro^ 
tefe à tous ceux de fa troupe , qui eftoit 
fort grande, n ■avoir jamais rien veû de tel; 
&: que leurs Monarques qui font les pïus 
grands de tout l'univers , iie font point en- 
terrez avçc une fî grande fumptuofité 8c ma^ 
gnificence : & luy fallut bailler par efcrît & 
par ordre tome cefle (13) cérémonie traduite 
çn fa langue , pour la porter à fon grand 
Seigneur, En quoy eft grandement à louer 
la débonnaire pieté du Roy , de n'avoir ou- 
(à) Sur l'oâlce des Hérauts dVxnes* 
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biié chofe qui foit , ny efpargné aulcnne dç^-. 
pcnfe pour honorer l'enterrement de fon Sçi- 
gneur & père j qui revenoit par fupputatioa 
qu'en avoient faite les Trçfbriers à ce com- 
mis & ordonnez, à cinq cens mille francs de« 
deniers Royaulx ; fans y comprendre ce que 
les Parifiçns y avoie^it mis du leur, qui y 
firent un trèsrhonorable devoir, comme vray$ 
ilaturçls 8c premiers fubjets dq la couronne j 
non toutefois, fans y eflre tenus par une gran- 
diffime & à jamais inacquitable obligation j 
car le très - hault & très - glorieux nom quei- 
porte leur ville, par fus toutes celles qui 
/l|bnt au monde , Paris , fontaine de toutes, 
fciences y luy fut acquis par la munificence 
& libéralité de ce grand Roy , duquel on 
felfoii; les obfeques ; qui mérita aufîî pour ce 
très - infignë chef-d'œuvre , rfeftre appelle le 
père €f refiaurateur des bonnes lettres y ainl^ 
que nous avons amplement d^édùid au char 
|)itre XLVI du premier livrç. 

Or , afiin que le Roy peuft veoîr Tordre 
de cet apparat , &: fi toutes chofes s'y con- 
duîfpient félon fon defir, il s'elloit fait re- 
tenir fecrettpment imç chambre çn ta rue 
Saind- Jacques ^ ( car \ts corps partoient d^ 
ÎNfoflre-Dame-des-Champs (a))^, en.laquellej 

(a) Cçtoit rEglifc des Carmélites du fauxbourç Sfc, 



DU MARétHAL t)E ViEILLEVILLE. l^ 

entrèrent avec luy M. le Marefchal dé St* 
-André & M* de Vieilleville , & nul autre, 
quel qu'il fuft ; & avoit, Sa Majeîlé, laifle fon 
accouftrement violet qui eft le port^ordinaire 
du dueil de nos Roys. S'eftant doncques iriis 
à l'une des croifées de la ferieftre, & lefdits 
Sieurs en l'autre ; il leur commanda de ne 
ufer d'auculne reveranc^ tiy réfpeâ i maïs 
plufloft de toute privante pour ne defcouvrîr 
* fa prefenc^ , y eflant comme travefti : & 
'Voyant de loing marcher les chariots qfii 
' portoient les trois effigies ^ la première du 
« Duc d'Orléans, la féconde du Daulphin fcs 
' itères, & la dernière du Roy' fôn peré,"il 
fe voulut lever de-là ; car le cœÛT luy haul- 
foit , & comtnençoit à s'efmo^uvôîr & attriftcr 
jufques aux larmes. De quoy s'appercevaftf 
M. de Vieilleville , quite fa place & s'ap- 
procha de Sa Majefté > luy difarii : 

Jacques, qu'oh àppelloît en ce temps-la, Notre-Dame-^ 
^ de^-Champs. Elle ne commença à être TEglife des Car- 
mélites qu'en 1604. On y avoit d^pofé le corps du E^i 
avec celui de fes deux enfans , morts avant lui. Ce fut 
le 11 de Mai'.r547 qu'on les en tira pour les porter 
à la Cathédrale, où ils demeurèrent en dépôt jufqu'au 
' lendemain 13 , qu'ils furent tranfportcs à St. Dcnys, 
oi\, fclon M. de Thou, ils furent enterrés le 17. (An-* 
liquités de Paris, Bdcams , Lh 2$^ Tlman.Llb. s*) 



i> Sont-cè les louanges & reœercimens qi\ë 
i> vous devez à Dieu , ( Sire ) ^ d'une telle 
p fucceffioA qui n'a point au monde fa pa-^ 
» reille, ppur une^ couronne qui voui g& 
» advenue par fa divine Providence ? Car il 
» a voulu que M. le Daulphin qui eftoit un 
^ très -valeureux Prince, Se digne de goij* 
, )> verner un^ Empire , la vous ayt ^ en fà 
i> fleur de jeunefTe y quitée ; & lé Roy^ par 
» 4rôît cours de nature , volis en à faiâ pof- 
» fefTeur , ,en la mort duquel vous vous de- 
» vez , avise jufie occaGon , confôler j ayani 
D elle fa vie fur tous les Roys de fon tems ^ 
>> illuftrée de tant d'honneur & de gloire j 
» & qui a npn - feulement refiflé à fi grands 
i> Se puiffans ennemis , mais en a glorieu-^ 
»' fement triomphé , & conquis fur eulx tant 
» de villes & de provinces , defqueUes il a 
» augmeinté & eflandu par fa vaillance & 
» très-faîge conduite les limites de fon 
H Royaume, fans que jamais ils ayent peil 
h gaigner fur luy que une feule ville ( a ) > 
> encores par tradiment (b)i 

( a ) La ville de Boulogne, àonl les Anglois s'ëtoieht 
tendus maîtres, & que Ton accufoit le Sîeur de Ver- 
Vins, alors prifonnier a la BaftUle , de leur avoir livret 
par traliifon., 

:(b) TtaUfom. 
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» Quant à M. d'Orléans, Sire, je ne penfe 
> pas qu'il vous en dpibve tomber au cœur • 
» ung feul regrét; car il ne nacquift, il y 
» a plui de trois cens ans , un plus pernî^ 
p cieux Prince pour la France , que ceftuy- 
» là i & croy parfaitement que Dieu le nous 
» 9 ollé , pour le repos cpmmun de tout 
-* voflre eftat j Se ne fault doubter que ef- 
» ppuzant ia niepce ou la fille de FEmpe- 
» reur , qui luy dpnnoit , marimgefaifant (a) , 
» Jçs Pays-B^s & la Duché de JVlilan, &le 
i^ feu Roy la Duché de Bourgogne , ainfî 
» qu'il fiit propofé au . traité de paix ( b ) 
• *) commencé en PAbbaye <ie Saint- Jehan- 
» desr Vignes , pr«ès Soiffbns , où efloit logé 
.» r Jlnipereur , que voui n'eufliez eu en luy 
» uflg perpétuel ennemy , & plus grand que 
» ne furent jamais l^s Ducs de Bourgogne ; 
» car je proteJftc à Dieu , &: le jure devant 
» Voftre Majellé^ qu'il ne vous ayma & 
» n'eflima jamais ïi^) 

Or , encores que ces remontrances fuffent 
igrandement confolatriccs j fi efl-ce que le 

(a ) Ea cas que ce masiage s'accomplit* 
( b) Voyez le traite de Crefpy , où il cft parlé fort 
«au long du projet & de ralternatîve de ces deux ma-^ 
riages , dans le Recueil des Traites imprimés par Léoi 
nard, Tome 11^ Pfi 44i« 
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Roy ne fc, pouvoit tant commandes que de 
fe contenir, tant eftoit confterné en fon afflic?-. 
-tion. Ce qi^e voyant M. le Marefchal dt 
Saint- André, preffa M* de Vieille ville de luy 
defcouvrir Jie trait de maulvays frère , dortt 
ledit Duc d*Orleans avoit faid démonftratioh 
a Angouleûxie, le feu Roy y eftant , il y 
avoit dix an^j & luy avoit, tousjours coif- 
tinué Ce cœur venimeux jufqtiès à la nioré* 
Le Roy s'arreilant à ce propos & donnant 
quelque relafche à fon dueil /> Voulut fçavoîr 
que c'eftoii. Albjs M. de Vieilleville luy v^ 
dire : » Vous fouvient - ii ,' Sire , quand 'pîtr 
» la folatrerîe de Chaftcîgnerayè , Dampierre 
D & Dandouin, feu M* le-Daulphin & voos 
,» tombàlles^p la Charente ,«& que le baf- 
.» tcau ferenverû fur voutf'iGenlis le virtt 
» incontinant anoucer au Roy-j & qu'il vous 
. » avoit veû noyer tous deux. Nouvelle qui 
)> troubla tovite la. Cour, & princîpalemettt 
» le Roy, qui entra en ^fa' chambre , me- 
- » nant ung dqeil defefperé. M. d'AngouIefme 
» (a) ,que, vous verrez^ tantoft pafler pour 
i> Duc d'Oleans , entre en la fienne fae^y (b) 
» d'une telle joye qu'il en fiift malade. Mais 

( a)^C'cft-à-clirç, Monficur votre frtrt^ 4jue l'on ap- 
pelle ie alors M» d^yingoulémcy & que vous alU[ voir bien-- 
tôt pafer avec le titre Je Duc J'O; lions. (b) Saîfi. 

qua(i 



tou Maréchal de Vieilleville. i7 ■ 
» quafi tout auflî-toft j'arrivai en toute dili- 
» gence frapper, fans le refped accouflumé, - 
» à la porte de U chambre du Roy , luy dire 
» que vous eftiez tous deux vivans ^ .& que • 
» vous en aviez été quittes pour avoir beu 
,» au cœur fàouL Le Roy qui me cuyda (a)* 
» manger de carefles , me commanda de 
» l'aller dire à M. d'Angoulefme (b) j & qu'il 
)> chaffaft Genlys de fon fer vice. Et frappant 
» à la porte de fa chambre , de la mefme 
» infolence ; je criay tout hault : Bonnes noii^'- 
» V elles j Monfieur; Mejjieurs vos frères font 
y> en vie ; vous les verre:s^ bientofl y cai lef 
» Suijferles apportent. Mais je ne parlai poinr 
» de Genlys, parce qu'il m'eftoit amy. ^ 
» Si je fufle venu, Sire, pour entre-' 
» prendre quelque chofe contre fon fervrcë '^ 
» voire contre fon honneur, il ne m*eult 

(a) Penfa. . * - 

( b ) Ckàtles de F^rancc , (xktt cadet de Henri II, avoit 
été appelle Af» le Duc d'An^ulême, ou M. â'Angoulême^ 
jufquà Tan 1^40 > que le Roi lui ayant donné en ap» 
panage le Duché d'Orléads» par lettres datées du i« > 
Juin, H prit le nom de Due d'Orléans^ L'accident de; 
la chute du Dauphin & de Henri, fon frère, étoit ar- 
rivé en .1537 , & par conféquent trois ans avant que 
Charles , leur cadet , eût pris le nom de Duc d'Orléans. 
( Généalogie de Sainte-Marthe, Tomcl, p. 753') 

Tome XXIX. B . 
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» pas fait ung pire vifaige ; & m'ayant ref- 
» pondu fort froidemem .qu'il en cftoit très- 
» aife , & prié de retourner diœ au Roy 
» qu'il Valloit trouver pour en louer Jyifivt 
» avecquçs luy , il fe deflourna devers Ta- 
j>t vannes : mais il ne nae donna pas Joifîr 
». de fortîr dç la chambre , . que je n'enten- 
» difle efclattei; cette parolle : Maûlgré en 
». ait I}iea djs Z^ nouvelU^ J& regnic Dieu j 
», je n^ foray jamais qitfi ujig belifire. Lofs , 
»^ il fut fuiîpri^ d'ujie groiTe fièvre chaulde, 
», que les bijen experts Médecins attribuèrent 
»j au. changement foûdain d*ime. ticUe joye 
» à une fi^ profonde triftefle , pour la ter- 
» rible. guçrre qiu^ firent ces, deilx qualités^ 
»^ contraires en riiîteneur de fe& vifcerailks 
» (a),, & dç toute fa^ perfonne y dont le feu^ 
»4 RjOy, &; voiis-çj^efe^ le veillaftes à la mort^ 
*> (b) ; que fi vous euffiez fceû la fource de 
» fon mal, peult-eftre n'en enfliez pris la 
»^ peine ny répandu tant de larmes». 

Alors le Roy changeiam fa. triftefle en, co-^' 
lerç j. s>'écria, difant : O le méchant haturet 
6 couraige (c) de^ frère ! Je vous affcure que 
mon principal dueil efioit à caufe de^ lity. Car 

(a) Entrai.Uçs. 
* (b.) Lorfijijll étoît à ragonle, . 
(( c ) Cçuraigc, fign^fic içf. cwiTf 
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fc Roy efloit fi grièvement perfécuté de fa 
maladie y telle que tous deux fpave:^^ que ji^ 
Vay ptoré cent & cent fois avant fa mortm 
Quant à M. le Danlpkln , la vertu eujl efii 
trop foïble en moy , fi je n^en eujft oublié la 
perte y veû le long- temps qu^ïl y a qu^il efi ^ 
décédé i mais eettuy -- cy , je ne la p&upois 
encores ofier de la mémoire , n* ayant pçLs plus 
de fe7;e moy s (a) qu*elle efl advenue. Auffi 
que peu de temps auparavant , il m^avoit tant 
voué d* amitié y & juré femblabUmtnt , que 
s*efiant bien infinué envers les efiats d^ fow 
appanaige y & gaigné les cœurs des fuh jets ât 
tant de pays que luy apportoit fa future ^f 
poufe , nous départirions (b) teftc à telle la 
Chrefiienté. 

» Il efloit encore plus trahiftre , rerpond 

,» M* le Marefchal, de vous engeoïler de 

^ cefte promeile. Car il avoit faiâ ligue ave^ 

(a) Cette (apputation) t'éoolt pas tout-i-&it jûfle;^ 
•€at le Dttc d'Orléans étoit mort dans l*AI»bayc de Fores^ 
JIIotilUi<s, prèî cPAbbeville, le 8^, dt feloor (Fàotre^, le 
^Sopteiabfe-iÇ4f , àl'âgède'»^ ans, étant né à Saint*- 
'Germaki*«û-Laye le 16 Janvier ifii. Ainfiil y avoit 
plas de T 6 mois (pie ce Prince étoit mott^ lorfqa'on le 
{Kirta en terre avec te Roi Francs I , foi^ père, mort 
le 3 1 ée Mars 1 ^47* 

( b ) Goaveroerroni cnfemble. 

Ba 
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» le Prince d'Hefpaigne pour vous courre 
h fus après la mort de \os pères, & faire 
» beaucoup de mal ; car il en euft eu , s'il 
» euft vefcu , un très-puiflant moyen v. Et 
demandant le Roy , par quelle menée avojt 
efté pratiquée cette ligue j il luy refpondit : 
» Par Madame d'Eflampes (a) & la Gomteflè 

(b ) Anne de Piflclcu, fille ie Guillaume de Piffe- 
leu & d^Annc Sanguin, fa féconde femme, fut premiè- 
rement fille d'honneur de Louife de Savoye, mère de 
François I. Elle ëtoit â la fîiîte de cette Princeffe, lotC" 
qu'elle vînt à^ordeaux pour voir fon fils , qui avoit 
ëté prifonnier en Efpagne depuis la bataille de Paviè. 
- On l'appelloit alors Mademoifelle de Heîlly. Fr.ançois I 
^en devint éperdument amoruieux^ de pour lui donner 
un rang i la Cour , il lui fit ëpoufer Jean de Broffe , 
.héritier de la Maifbn de P^nthjTevre , dont les biens 
avoient été confifqués, parce que René de Broflc, dit 
dà Bretagne , fon père , ^atvoh fuîvî le Connétable de 
-Bourbon, Tous fes^ biens lui furent rendus en fàvenr 
de ce mariage, & il fut fait Duc d'Efampes, afin que 
fa femme eût le rang & le titre de Duchefle. Elle vécut 
fi mal avec fon mari , pendant le temps de fa faveur, 
qu'après la mort de François I ^ il lui intenta un procès^ 
•dans lequer Henri II fut entendu comme* tébioin. On 
voit, par la dépofition de ce Prince, dont M»^^ le. La- 
^, booreur rapporte la fubftance , que ce maii ofSsnfé fe 
plaignoit ce que ladite Damfe recevoit les gages de fon 
i> état de Gouverneur de Bretagne , & lui ne jouifloi^ 
» de rien »• Il y efl parlé audl de plufîeurs contrats 
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» d'Arembergue , lefquelles , foubs pfretexte 
» de ce mariaige , s'entrefcrivoient de belles 

qu'on Tavoît force de fîgncr au dêfavantage de fa Maifon» 
On ignore quelle fut nifue de ce procès. Il y a toute 
apparence que la femme n'étant plus en fdveur^ on 
rendit juftice au mari* 

On doit remarquer ici plufieurs particularités qui 
concernent cette Duchefle d'Etampes , qui ne fe trou- 
vent point dans le Laboureur, i ^. Le commerce fecret 
qa elle entretenoit avec la Comteffe d'Aremberg, dans 
ia vue de lier le Duc d'Orléans avec l'Efpagne » pour 
le temps où il feroit poïTefleur dçs Pays-Bas > quand 
il auroit époufé la fille de Charles V. 

1^. Comme elle n'avoit poin( d'enfans , elle avoit 
fait le Duc d'Orléans héritier de tous fes biens, au 
préjudice de fes paretis, qui étoient en grand nombre, 
puîfque fon père avoit eu trente enfans, 

3^. Après la mort de François I, fon mari l'obligea 
de quitter la Cour , de la tint comme prifonnière dans 
fes châteaux de Lambale & des Effarts. 

4**. Il lui ôta (es pierreries & fes riches joyaux, pour 
fe dédommager du tort qu'elle lui avoit fait, en ufur- 
pant les revenus do fon Gouvernement, & en l'obli- 
geant, par fon crédit, a figner des contrats défavanta- 
. geux â fa Maifon. 

5».'Henrî II lui fit rendre un diamant, cftimé en ce 
temps'lt cinquante mille écus, qui étoit apparemment 
un diamant de la Couronne que François I avoit eu 
la foîblefle de lui donner; & ce qu'il y a de fingulîer , 
c'eft que Henri II donna lui-Jnême des pierreries de U 
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)» lettres; & efloient comme banquiefes de 
» celles de ces deux Princes ». De quoy le 
ïloy merveilleufement s'eftonna ; encores plus 
quand M. le Marefchal luy promîft montrer , 
avant lejourfailly (a) , le chiffre d'entr'eux 
deux, qu'il avoit recouvré de l'un des Se- 
crétaires dudit Duc d'Orléans, nommé Claire- 
fontaine, Parifîen, qui s'eftoit jette à la fuite, 
pour , par fa faveur , obtenir les ejKats qui 
luy avoient efté promis du vivant de fon feu 
IWaiftre. M. de Vieilleville adjoufta, que la- 
dite Dame d'Eftampes n'avoit pa^ fait M. 
d'Orléans fon héritier pour néant; car elle 
devoit eftre Gouvernante des Pays-Bas : puis 
difl , en riant , que s'il vivoit , le Duc d'EG- 
tampes fon mary ne la tiendroît pas prifon- 
niere à Lambale ou aux Eflarts , qui la ^e- 
Jarme ( b ) maintenant de fes pieyreries & 
riches joyaulx, » Et vous-même. Sire, ne 
y> luy eufliez pas oAé le diamant de cinquante 
» mille efcus , tant célébré en France ; car 
]» il s'en fut pieca fae^i (c) , pour le donner 
» à la fille de TEmpereur , fa maîtrefle , à 
» laquelle il eftoit desja voué , & dès auffî- 

Cotàronafe i la Duchcffe de Valcntînoîs , qui fut obligée 
de las retulre après la mort de ce Prince. 

( a ) Avant la fin du jour* ( b ) Dépouille, 

(c) Depuis longieaips fûiu 
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f toft que la paix fut conclue à Chafieaur 
I» Thierry »• 

Par ces propos & aliltrts , très deux Sieiurs^ 
que l'on appelloit les deux doigts de la maitt> 
conrôlereni leur maiftre, & luy firent palFer 
fe melancplie & triftelïe, iSi bien que il fe 
remîïl en place, & regarda conftamment paffèr 
les trois effigies j mais il ne fe peuft garder 
de dire , quand celle du Duc d'Orléans , qui 
feftoit la première , paflà , comme par def- 
dain : F'oUà doncques le beliftre qui meine 
tavânugarde ie iha félicité ^ faifant allufion 
d'une armée complette à ces trois chariots , 
qijii repréfentoierit une avant - garde de ba-» 
taille, & arriere-garde; car, devant, derrière, 
& de tous les coflés d'iceux , entré lefquek 
y avoit grande efpace , marchoient une in- 
finité de gens de toute forte , veftus de deuil , 
' qui court, qui traifnantj & la plufpart avec 
Içs torches ardantes & armoyées , hormis 
celui qui portoit l'effigie du Roy; car les 
Prfefidénts & Confeillers de la Coût de Par- 
lement , l'envîrohnoient de toutes parts , en 
Jeurs robBes rouges; exempts de porter ]e 
deuil , avec cefte raifon , que la Couronne 
& la Juflice ne meurent jarpais ; de laquelle 
Juftice ils font , foubs l'autorité des Roys., 
premiers & Souverains Adminiilratèurs. 

B4 
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CHAPITRE XI L ^ 

. Duel d$ Jarnac & de la Châtaigneraye^ 

L'bnterrement du feu Roy François 
le Grand (a) parachevé , avec la fumptup- 
fité cy-ideffus déclarée , le Sieur de la Çhaf- 
taigneraye pourfuivit trèç-inftamment envers 
le Roy l'affignation du jour & du lieu.de 
fon combat contre Jarnac (i^j.) , pour mettra 
fin à leur querelle ; ce que S^ Majefté luy ac- 
corda le jour de ... Juin (b) de la mefme année 

( a ) La poftérité ne lui a pas confirme cette épithète î 
- on rappelle fvipplement François I. 

(b) M. le Labourcuî affure, avec r^fon, que ce 
fameux duelfe fit le lo d^ Juillet 1547* L'Auteur de 
ces Mémoires s'exprime fur cette date d'une manière 
pbfcure , en difant que le Roi leur accorda V affiliation 
du jour &.du Ueu^ le jour,*» de Juin ^^ fans marquer pré* 
• cifément le jour , & fans expliquer affez clairement fî 
ce fut à ce jour du mois de Juin que la permiflîon'de 
combattre leur fut accordée , ou fi ce fut un certain joiir 
du mois de Juin qu'ils fe battirent. ( Voyez le Labou- 
reur, Additions aux Mémoires de Caflelnau , Tome II, 
3Liv. VII, p. 5S<5,) 

Nous devons prévenir Iç Leftcur que dans l'Hif- 
tpîre des cinq Roys , p. i , on lit que ce 4uel eut lieu 
le 1 6 Juillet : mais comme le Rédaûeur de cett& com-* 
pîlation eft fouvent inexaéb, nous croyons qu'on ne 
doit pas balancer entre fon autorité &• celle de Ip 
I^abourep, 
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mil GÎftq cens quarame-fept, à Saint-Germain- 
Cfv-Laye , où la Cour s'achemina au fortir de 
Paris. Car Sadite Majefté en delîroît veoir 
Piffue , avant que fe faire facrer ; qui ne 
fût pas telle que Chaftaigneraye efperoit , 
encores ^qu'il ne craîgnift fon ennemy non 
plus que ung lyon le chien ; mais il luy en 
advint comme à une femme groflfe qui fe fen- 
tant prefte d'accoucher, n'efpargne aulcune 
defpenfe pour décorer & diaprer ( a ) fa 
maifon & fes couches , cherchant des parains 
& maraines d'étoffe (b) , pour honorer le 
Ibaptefme de fon enfant ; mais le terqr»e venu 
de verfer (c) , elle & fon fruit meurent en 
l'enfantement. Auffi ceftuy-cy fift une excef- 
iïve defpence.en apprefts très - magnifiques, 
pour paroîftre , attendant le terme ordonné y 
nîefme pour le foupper du jour de fon corn-- 
bat , comme fe procAetiant infailliblement (d) 

(a) Qprner. 

( b ) Diftinguées par leur rang» 

( c ) D'accoucher. 

( d ) La Chataigneraye , fier de fa force & de foa , 
adrcfle , .regardôi^fa vidoîrc comme affur^f : Henri II 
en permettant ce combat , avoit la même opinion : (ans ' 
cela, il pouvoit faire comme François I, qui traitant 
cavalièrement cette querelle , leur avoit }ntçrd}t toute 
yoyedejTait, 
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la viâoîre ; & invita tous les plus gramte 
Seigneurs de la Cour pour en eflre. Et cPatxi» 
tant que M. le Prince de la Roche-for-¥©it 
Ten avoît refiufé , & qu'il n'ell demeuré au- 
près du Roy Prince du Sang que luy , ( cat 
M. de Vendofine s'eftoit retiré , que les aultret 
Princes avoîent fuivy , ) pour luy amr'efti 
deflfendu d'eftre parain de Jarnac;*il pria M* 
de Vieilleville de tant faire envers luy qu'il 
honoraft fon feflin de fa prefence : ce que 
kdît Sieur Prince en faveur de M, de Vieil- 
leville luy accorda ; mais Dieu qui Tatiéndoît 
au paflàige, le fit de vainqueur par fantaifie> 
demeurer vaincu par effet ( a ) :.& fut ce 
foupper, tout crû, enlevé par les Suifles & 
laquais de la Cour ; car on n'avoit pas voulu 
toucher au feu que l'on n'en euft veû la fin* 
Auffi qu'il eftoit quafi foleil couché , premier 
(b) qu'ils entraffent en dliel : les pots & mar- 
mites renverfées , les potaiges & entrcçs de 
tables refpandus , mangez & devorez^par Une 
infinité de harpàille (c) : la vaiffelle d'argent 
de cuyfine & riches buffets , empruntez de 

( 2 ) Jarnac lui coupa le jarret <f iin coup de dàgue» 
auquel il ne s'attendoit pas;> ce qui fit paffer en pro* 
verbe un coup de Jarnac^ pour fîgnificr un coup imprévu» 
& que Ton ne fongeoit pas i parer. 

(b) Avant que. (c^ Canattkk 
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fept ou huit maifons dç la Cour , diflipez » 
ravis , & volez avec le plus grand defordre 
& çonfufion du monde : & pour, le deflert 
de tout cela , cent mille coups de halebardes 
& de ballons , départis fans re(peâ à tout 
ce qui fe trouvoit dedans la tente & pavillon 
de ChaAaigtieraye 5 par les Capitaines & Ar- 
chers .des gardes & Prevoft de PHoftel qui 
y furvindrent , pour empefcher ce vol , &. 
faulver ce que Pon pourroit : car il eftoit 
venu ung infiny peuple de Paris , comme 
cfcoliers , artifans & vagabonds , à Saint- 
Germain-en-Laye , pour en veoir le paffe- 
temps , qui s'eftoient jeâez là dedans à corps 
perdu , comme au fac d'une viUe prife par 
aflault , pour y exercer toutes fortes de ra* 
vaiges. 

Ainfî paffe la gloire du monde qui trompe 
toujours fon n^iltre -, principalement quand 
oi) entreprent quelque chofe contre le droit 
& Téquité , comme Ton dîlbit qu'avoit fait 
Cbaftaigneraye. Car luy ayant did Jaf nac » 
en amy & proche parent , qu*il emretenoit 
(a) fort paifiblement Madame de Jarnac fa 

(a) Le cartel du Sieur de la Chatcigneraye con- 
firme ce récit : le voici. « Sire , ayant entendu qiic^ 
w Guy Chabot a eflé dernièremeirt â Çomplegne ^ oïl 
» 11 a dit <j|ie ^uicon^ue avoit dit ^u il fe foft vent^ 
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belle mère , & en tîroît ce qu'il vouloit de 
moyen , pour paroiftre à la Cour j Chaftai- 
gneraye fut fi desbordé ( a ) & impudent , 
qu*il luy vouloir maintenir luy avoir dîâ , 
qu'il Jpaillardoit & couchoit avec elle , fe 
fiant en fa force & adrelTe ; mais' il en re- 
ceût un démentir , & par jufle jugement de 
Dieu la mort, contre touteffois Telperance 
de tout le monde , mefme du Roy , & de 
M. le Duc d'Aumalle (b) fon parain, fils 

» d'avoir coucW avec fa belle-mere , eftoit mefchant 8c 
» malheureux, fur quoy, Sire, avec voftre bon plaifir 
» & vouloir , fe refpons qu'il a mefckamment menti , 
» & mentira toutesfoîs ^ quantes qu'il dira qu'en cela 
» f'ay dit chofe qu'il n'ait dit : car il m'a dit plufîcurs 
» fois, & yenti d'avoir couche avec fa belle - merc. . . 
» Signé, FRA^'ÇCfIS Di Vivonne. 

. ^a)» La Chateigneraye l'avoit dit a Henri II, alors 
Dauphin , & ce Prince indifcrCt en tit confidence â 
Diane de Poitiers. 

(b) François de Lorraine, qui prit le titre de Duc 
de Guife après la mort de Claude de Guife , fon pcre. 
Les Auteurs de l'Hîftoire généalogique des grands 
Oflicicrs delà Couronne, affurent que Henri II ,* par . 
lettres données à^lein^s au mois de Juillet 15 47, érigea 
le Comté d'Aumalc en Duché -Pairie, en faveur de 
François de Lorraine & de Claude de Lorraine , fon 
frère, qui époufa la fille de laDuchcffe de Valentinois; 
ce qui paroît aflez fingulier^ puifqu'en érigeant cette 

Terre .en Duché-Paîrie , en faveur des deux frères, on 
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laîfné de M. Claude , Duc de Guyfe ; eflant 
Challaigneraye homme fort aihroit aux armes, 
de couraige invincible , & qui avoit fait 
mille preuves & mille hazards de fa valeiu' ; 
& l'aultre non , qui faifoit plus grande pro- 
feffion de Courtifan , & dameret à fe curîeu- 
lèment veftir, que des armes & de guerrier. 

CHAPITRE XIII. 

^Procès du Maréchal du Bie^i & du Sieur de 
Vervins. 

± ELLE fut Piflue de cette tragédie , pro- 
prement ainfi nommée 9 à caufe de la mife- 
lable fin & de la trop fuperbe pompe de 
fon commencement. Car Chaflaigneraye , ung 
mois ou ciricf femaincs avant entrer au com- 
bat , ^ eftoit ordinairement accompaîgnc de 
cent ou fix- vingts Gentilshommes, faifant 
' ime piaifFe à tous odieufe 8c intolérable , avec 

leur donnoit â tous deux le droit de prendre le nom 
de Duc d'Aumale ; ce qui devoit nëcelTairement pro- 
duire de la confufîon & de Téquivoque quand on parlolt 
d'eux. Les Hiftoriens appellent quelquefois Françolg 
de Lorraine, Comtf d'jéumaUy 8c plus fouvent Duc 
d^Aumaltm Dans le prpcès-7erbal do duel de Jarnac.^ 
de la Chataignerayef, râ.pporté par M. le Laboureur , 
U eft appelle Cornu d^Aumalc. ' 
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une defpcnce lî exceflîve, qu'il n^ avoîc 
Prince à la Cour qui la peuft égaler : à la- 
quelle iï luy éuft été impoffible de foumît 
de fes facultez , fi le Roy qui Taymoit , ne 
luy en cufl donné le moyen ; car ellef mou- 
toit à pfus de douze cens écus par jour. Ne 
m'efiant vouhi eftandre à fpécifEer par le 
menu , lès cérémonies obfervées en ce duel , 
qui durèrent plus de fix heures, tant pour 
la vifitation des ajrmes des combattans pst 
les parains d'ûhe part & d'autre , que pour 
la forme des fermens ; femblablement , pour 
la mulâlude des confidex» qui fuivoient les 
pafaîns : car ung Prince efioît parzén de l'un, 
A M, de Boify , Grand-EIcuycr de France ^ 
de l'aultre. 

It^iÉi , des coups^ que fe tîrercm les com* 
battans ; & de quelles armes ils eAoient ar-» 
mes j ny de milfe auhres incidens qui fe# 
f oient totigs à reciter (f;*), defquels je nr'cjc. 
cufe , & les remets pour celle occafion aux 
Heraulx , aufquels particulièrement cela 
touche, comme chofe dépandante de leur 
office. Seulement je diray que le Roy , pour 
en oublier les regrets ( car il eftoit en partiel 
caufe de ce combat ,^ pour avoir luy-mefme 
interprète en trop maulvaife part ce mot 
^ entretenir^ fur lequel fut fondée la querelle) 
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iieffogca de Saim-Gcimain-en-Laye j & s'en 
vm% à Paris defceiidre en la maifon de Bap- 
tiAeGon4y>au faux-bourg de Saind-Germain- 
des^prez : duquel lieu il envoya quérir M, 
le Freimer-Préfident Lizet^ & trois aultres 
Prefiifems de la Cour. 

Arrivez qu'ils forent devant Sa Majeflé", 
si leur demanda en quels termes ils efioient 
eu procès de ces miferables (a). Le premier. 
Prefident refpondit , qu'il eftoit quafi inftruit ; 
Se que auparavant quatre jours expirez , leur 
vie dépendroit de fa miféricorde : car il y 
avoit tant de charges fur eulx que fans fa 
grâce fpecialle malaifément fe pourroient^ 
ilsfauver.» Mais, en confcience^ diflle Roy, 
». n'ont-ils pas grande honte de leur de& 
it k>yale perfidie, & principalement Ver vein, 
)► quand Je Majeur (b) de Bouloigne. & tous 
i»t fes Citadins le prièrent de ïbrtir , & s'oP- 
là fiirent de bien garder leur ville êc d'em-* 
» pefcher- les Anglois d'y entrer } qui leur 
»-^ sefpondit (c) qu'il ne vouloit faillir de fa 

(a) Le Mariai ia Bju^z & le Sîeur de, VervinSi, 
foagemlre* Voy«z Hdhtégi -de leu^ procès , ^hns le Rcr 
cueîl des procès crimiuels, donné au public par M; 
Bupuy. (b) JHaire, 

( c ) Oh peut comparer ce récit avec celuldc MaCrtift 
4u ScUay, Tome XXld^ la CoUcâioo , p. 1^7 &; fuiv. 
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» parolle au Roy d'Angleterre ^ & fuivantlà 
» capitulation qu'en avoient faite de fa part 
» avecques ledit Roy, Sainâ - Blymont Se 
» Freumefelles , il la luy vouloit remeure 
» entre les naains. Que refpopd - il à cela f. 
» ny de quelle exci^fe fe peuft-il couvrir >. 
» dift le Roy , veu qu'il fçavoit bien que je 
» venois avecques des forces pour luy lever 
» le fiege, & que le Ciel favorifoit mon en-. 
» treprife ? Car il furvint une fi grande tour-. 
» mente de vent & de pluie qu'il ne de-* 
» meura dedans lé camp de l'ennemy une* 
» feule tente ny pavillon debout; & que. 
» à caufe des terres qui font fort grafles en 
» ce païs-là , homme ny cheval ne pouvoit. 
» marcher avant ny arrière. Mais fa refponce 
» là-deflus, je vous prie ? car il n'avoit point. 
» encores baillé d'hollaiges, quand la tour-^s 
» mente fit ce ravaîgequi diifa deux jours j. 
» & fe 4)Ouvoit honneflement defdirc delà 
» capitulation &la rendre nulle »• Le Pre- 
mier-Préfident refpondiif, qu^il s'excufoit fur^ 
la peur & Iffcheté de couraige ; femblable- 
-. ment fur faulte "d'expérience ; & que depuis 
qu'il euft perdu le Capitaine Philippes Corfe, 
il commença , cq^nme efîonné de fa mort , 
à parlementer. )x Ô ! le villain , dift le Roy l 
» Mais il ayoit eu advertiflemewt très^certainii 
. » que 
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» que des cent cinquante mille Nobles à la 
» la Roze que fut vendue la ville de Bou- 
» loigne , avec aultres promefles de fe faire 
» grands en Picardie , le Comte de Herfort, 
>) aujourd'huy Duc de Sommerfet^ luy en 
)> avoit fait porter, fecrettement en fa maifon 
» quarante mille : & , quant au Capitaina 
» Philip pes Corfe , il eft encore plus mef- 
» chant d'alléguer cela ; car il le fît tuer pat 
•> Pun des noilres , à la brefche , parce qu'il 
» commençoit à defcouvrîr fa marchandife, 
» & qu'il en avoit jeâé quelque propos à 
» là table : mais je luj^apprendray à faillit 
» de fa foy à fon Prince naturel & fouve- 
» rain , pour tenir fa paroUe à ung eflran- 
}) gier* 

» Au demourâiit , M. le Prefident 9 que 
> refpond le Marefchal du Biez fur le tem- 
» porifement de la conftruôion du fort dont 
» il trompa tant de fois le feu Roy , & 
» qu'enfin on trouva , quand il envoya vi- 
» fiter fes diligences que l'on n*y avoit non 
» plus advancé en fix fepmaines que l'on 
» euft peu faire en huit jours. » M/ refpond^ 
Sire y dift le Premier-Prefident , que la gloire 
Va déceu; & qu'il faifoit ainfi le long y pour 
avoir ceft honneur de toujours commander à 
une fi grojje armée en laquellf efioient fi grand 
Jome JÇXlX. G 
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nonthré Je rrtrtcef tr de grands Seigneùrù* 
» O quelte pafliatto^n de mefchant homme ^ 
y> difl le Roy ^ Mai» i\ touïoît garenrir fa 
» machandife au Roy d'Angleterre : car fi 
^ le fort euft efté bafly au temps ordonné^ 
» & comme leitfcfchant Pavoîtpromâsynous 
)^ reprenions fans doubte, de celle empreinte, 
» la ville à bien peu de perte; car on euft 
» contraint de fi près l'ennemy par mer, 
» comme il Keftoit xlesjà par terre y qu'if 
» n^euft eu auctm mpyen de s'effargir, ny 
)» d'y faire emrer hommes ny livres & pa» 
» ung feul ïoifîr de refpîrer. 

» Et pour vous monftrer évidemnréht Hr 
» trahifon fur la refokition cjUe je pris de 
» venir au fort, fans me conf ciller (a) qu*il 
» feujf en defence ou non , pour employer 
» une fi belle armée au recouvrement de' 
» la ville ^ quoiqu'il en deufl arriver, il en-- 
» voya audevanr de moy le Sicltr de Vieille-' 
» ville , Gentilhomme de ma chambre , ( qui 
» elloit venu au camp fans mon congé , pout 
» acquérir honneur & fuivant fa couftume 
» ne demeurer jamais inutile ) pova- me faire 
» entendre de fa part , qu'if avoît advenif» 
» fement très-certain que l'ennemyaflembloit 
»• fes forces^ à Calais , pour venir fécouriip- 
(a) Sani ez^aÛMf s'U ixoïx ea d^fçcie^ ou aoor ' 
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i^ -Boulqîgne par tertç qu'il tenoît pour affa- 
)) hiéè ; & que quant à luy il avoit délibéré 
» d'abandonner le fort^ y laiffant feulement 
p trois rnille hommes, & pafler la rivieVë 
» avec l'armée pour aller loger fur le Mont- 
}) Lambert > & JFaire tefte à i'ennemy , en 
)> intentiun.de luy donner la bataille, s'il 
n pourfiiivoit fon entreprife. Ce qu'il exécuta 
>) contre l'opinion de tous les Capîtainés* 
i> & le trouvay logé au lieu qu'il m'avoit 
>) mandé i où arrivé, il the fift parler à cinq 
>) ou ifix efpions , qui tous me rapportèrent 
i> fans fe couper, ne fie contredire, que l'en* 
>) nemy marchoit bien fort 6c refolu de forcer 
)) noftre arniée fi on le vbulbit empefcher 
^ d'avit'aillerBouloîgnejde cjuoynous fumes 
» très-âifes, efperant une bataille. Mais après 
)) avoir tempôrifé cinq ou Cx jours fur cette 
>) attente de combattre , nous nous apper* 
ï) çumes que Padvértiflement eftoît faulx; 
i» mefnàe par ledit Siéur de Vieilleville , qui 
» ifut eftrader ( a ) , avecquès deux cens 
ï> Salades bien près de Calais, & jufques 
>) à la portée du canon, où il ne trouva 
» aulcùne refifiance & n^apporta une feule 
» nouvelle de I'ennemy ; qui fut caufe que 
> \t fis pendre tout ce que je peu attraper 
(^) ^ttrc l'cftradt. • * 

C 2 
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h d'efpîonsi lefqiiels eftans au Tupplice cfeaf^ 
» geoient tout hault le Marefchal du Bîezj 
» & qu'il leur avoit aînfi faiâ la bouche* 
I) Cependant les plu> es continucfs furvinrent 
» qui nous firent perdre l'efperance de re* 
p prandre la ville; & demeura par ce moyen 
i> pour lerefte de l'année, noftre armée inu- 
» tile ; qui efloit compofée de douze mille 
» Lanfqueneis , quatorze mille hommes de 
» pied François , huit mille Italiens , fix 
» mille Légionnaires, douze cens hommes 
» d'armes , mille chevaiilx - légers & huit 
h cens harquebuziers à cheval. Je vous laifTe 
)) à penfer fi ce perKde ne couvroit pas, 
» foubs tels defguifements & connivances, 
D une déteftable mefchanceté contre le fer- 
D vice de fon Prince. » 

A la vérité y Sire, dirent-ils tous quatre 
comme d'une voix, ils ont tien mérité la 
la mort ; & avons encore d'aultres charges 
pour la leur advancer. Et quelles? demanda 
le Roy. Le premier Prefident refpondit : 
\« Qu'il n'avoit pas fait baftîr le fort , fuivant 
» le plan qu^en avoit baillé Tlngenieur Hie- 
» ronime Marin ; & qu'il en avoit retranché 
» deux bouleverts , & ceulx principalement 
)) qui dévoient regarder l'embouchure du 
» Havre de Bouloigne pour en empefcher 
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» Pentree & Pyffue, qui fait bien connoiftre 
h qu'il a voit une très-mauvaife volonté aa 
}^ fervice du Roy , 8c favorifoit trop évidem- 
» ment Pennemy. Mais fur cet interr «a- 
» toire , Sire , il s'excufe fur ung Ingénieur 
^ Italien nommé Anihoîne Melon , qui le 
» trompa en celle fortification. » Alors le 
Roy dift : « Le poltron (a) a faiâ nuidam- 
» ment fîx eu fept voyaiges du fort , de 
» la part du Marelchal, dedans Bouloigne; 
» cela favons-nous bien j & s'y eft aujour* 
» d'huy retiré avec gaiges du 'Roy d*Angle* 
» terre ; par ainfi il ne faut pas que le 
Ji Marefchal dife qu'il le trompa ; mais 
» quHl a bafty le fort par fon commande- 
* ment , & tel que le Prince de Melphe le 
» trouva , qui l'a faiâ raccommoder depuis ; 
» & n'oublia les deux bouleverts retranchez 
» par ledit Marefchal, comme vous dites, 
» fan? lefquels le fort euft fervy de bien peu 
)> & euft eflé du tout inutile. » Et là-defliis 
le Roy les lieentia , leur commandant d'ac* 
celerèr '( 16 ) le- procès, & pluftoft leur 
prefenter la queflion , pour donner lu- 
mière aux chofes qu'ils vouldroîent oppî- 
m^flrement cacher; car il en defiroît veoijc 

( a ) Le Roi défigne pat ce mot , riag^nieur Italien 
îèomm^ Antoiae Méiose 
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la fin ; & qu'il luy feiTQiqnt très - agréable? 
fervice. u 

.^Mais le prertiici: Prçfident, en prenant 
congé , luy demanda , s'il entendoit qu'il? 
îpouruflTent tops deux. Le Roy refppndic $ 
« Ouy bien Ver vin : mais le Marefchal (a) 
}} a faiâ beaucoup de grands & fîgnalez 
» fervices q^ie je vçùx balancer contre foi^ 
)) forf^iâ; mais il faut qii'il foit condamné 
)> à mort & cpnfifqué, aultrenfient je ne dit- 
» poferois pas de fon eftat de Marefchal; 
» car vous fçave? que les eftats de Connef- 
}f table, îylarefçhaux & Chanceliers de France 
» font totalement collez & çoufus à la tête. 
)> de ceux qui en font honorez j que l'on 
i) ne peult arracher l'un fans l'autre; 8c luy 
» donnant la vie , qu'il devroit perdre pour: 
2t) fe5 defmerites , Se dont je fenç ma çonf- 

' (a) H ^voit été regardé, jufquacette malheureufc 
fliffaîre , comme un des plus braves & âcs plus habiles 
guerriers quil y eût en France. Henri II Aant Dau-, 
phin , voalu| être fait Chevalier de fa main au camp 
•d'Avignon en 153^) ^ depuis ce temps- là, il avoît 
coutume de V<appell«^ fon père. Du Biez a voit foutenu, 
en 1544, un fiége de quatre mois dans Montreuil, 
contre rarméc de l'Empereur , jointe à celle du Roi 
d'Angleterre , q^ni fut obligée de fe retirer fans avoîj;^' 
pu prendre cette place. ( -Voyez le Rçcueil des procès 
criminels, par M. Dupuy. ) 
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W cîencfi chargée, m ftifl-ce que pour Texem^ 
» pie, il fera trop heure\jx d*çn çftre quitte 
» pour fes eftats, Auffi que ung Marelcbal 
» de France tient ung G gRnd & digne rang, 
>> & eft perfonnç fi qualifiée ^ facréc, com- 
p mandant à tant de Princes, grands Scigneui* 
>► & braveç. Capitaines ^^ mefiiïe aux fils & 
)) frères des Roys, qu'il n*eft pas licite de 
» les faire mourir en public, & à l'on l'hor«- 
» reur de leur vçoîç fîoir kws; jours fur uq 
D efcbaffault, >^ 

Cela diâ , il leur fît , en général & en 
|)articulier , beaucoup dé belles & bonne» 
offres; fur kfquellés après Ven avoir trèsr 
humblemerit retnercîé , ilsl fe retirèrent très* 
contants (17) , & grandement édifiez d'imfr 
Il famîKerè privaùlté; maïs avec une fervente 
délibération de bien travailler en toutes /br* 
fes ( a ) ces pauvres prîfonniers ( b ), pow e^ 
fati^faire ptoçftytçQîiçnt ^a fi/l^eLlé^ 

(a) Manières» tr . . . 

(l^) Ils ne furent cependant jlugi^ç qwe îbàg-tWIi^ 
ipiès cette convérfatîbri , fuf>j)ofé <ia*clk fti f<>it Uiftib 
b ptemîère année du règne d'H^ri H. «^ Les féoiéM- 
*> rcs, dh M. Dupuy^ fe firent çri utifr ckmfere è|>^ 
^ pellée U chambre de la Reiitt ^ compose dé J^ig^ts 
*i^ ckoifis, oà prëfîdoh' le Préiîdtent Raîïnon ». Lé pt^^ 

C ^ 
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CHAPITREXIV. 

Mf àe f^ieillçville refuje une partie de I4 
dépouille du Marefchal du Bi'e:^. 

V^ESTE depefchc faiâe , & les Prefidents 
retirez , le Roy dift à M. le Marefchal St* 
André , qui elloit prefent & feùl en ce collo- 
que, que de cent hommes d'armes du Maref- 
chal du Biez il en avoit donné cinquante à 
M. de Humieres, Gouverneur de M, le Dau- 
phin fôn fils i & que des autres cinquante , il 
en vouloit pourvoir M^ de Vieilleville , mais 

de Mîclipl de l'Hôpital, depuis Chancelier de France, 
^ alors Confeiller au Parlement de Paris. L'aççufé fut 
pondamné à ayo|r la tHp tranchée ; ce qui fut exécuté* 
Quand au Maréchal du Biez , (on Arrêt ne lui fut 
prononcé que le 3 Août i J J i , & il fut pareillement 
condamné à mort ; mais le Roi lui fit grâce' de la vie» 
en confidératîon de fa dignité *& de fes ferviccs, & le 
Qt conduire au château de Loches , od il demeura quel- 
que temps prifonnier.N$a mémoire , & celle de Vervins 
fiurent tétai^lies fous le règne de Henri III , par lettres 
datërs dtt mois.de Septembre 1^75 ; ce qui prouva qu'il 
étoit s^u moins refié quelque doute fur la ju^ice dç leur 
conds^nationt Qn 9 yu dans uue dp nos notps fur Iç 
fixième Livre de Montluc, que le Maréchal du Bicis 
fliourut à Paris dans| fa maifon, ( Toipe XXY 4ç la ÇoJ;» 
lç&\ony]pf 66.) j 
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bîentoft ; car M. le Conneftable luy en avoît 
déjà donné une attaque , pour la Guifche fou 
Lieutenant, affin qu'il fift place au Sieur dq. 
Gordes, Sur quoy ledit Sieur Marefchal le 
ïupplia de ne fe vouloir hafler , & qu'il avoit 
projette en fon efprit quelque autre deflcing, 
qu'il defireroit fur toutes çhofes, pouvoir 
fprtir fon eiFed. Et luy demandant le Roy , 
que c'étoit 5 il luy répondit : « Je voulois 
» fupplier très-humbement Voftre Majeflé 9 
» Sire, de luy commandtfr de prendre ma 
» Lieutenance. » Le Roy répondit, qu'il n'y 
avpit aulcune apparence de luy faire ce com- 
mandement , non pas feulement d'y penfer ; 
(( car vous fçavez, M. le Marefchal, dit- il ^ 
» les mérites de M. de Vieilleville , qui font 
» infinis , & qu*il eft bien temps déformais 
» qu'il fpit (îîapitaîne en ^^hef , ayant elle huiç 
» à neuf ans Lieutenant de la compagnie dç 
» feu Sieur dç Chafteaubriand , avec laquelle 
» il exécuta de fi belles entreprifes aux guerres 
» de Picardie , & l'a faiâ fleurir fur toutes 
)> celles de ce temps-là ; ne s'y eflant prç- 
» Tentée une feule oçcafion de combattre , 
)> foit par rencontre , furprife de ville , jour 
» de bataille, àvitaillement de place, fiegé à 
» planter ou fouflenîr , ny aultre quelconque 
i) cavalcade, ou courfe, jiour perillèufe qu'ellQ 
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» fuJÎ;, où ne fe foit trouvé , & n*en rcfufii 
» jamais une , tant efloit ardent à faire fèr-« 
» vice & acquérir honneur , encore qu'il en 
i ait rapporté 4p fon voyaîge de Naples & 
» d'Italie, où il a pafle fi trion^phainnient 
» fa jeunefle par mer & par terre, que quand 
» le feu Roy me le donn^ , il n'y avoit Gen- 
» til-hommç à la Cour qui ne l*cuft en ad- 
î> mîration, & qui ne defirafl luy cftre corn- 
» parable , & tant d'aujtres belles? çhofes que 
» je tais , comme la prinfe d'Avignon , & ce 
» qui en cft enfuivy. Encore de fraifche me- 
i> moire , qu'il s'eft dérobé de môy pour aller- 
1^ au fort, où il a paflfé une demye-année, y 
» fàifknt fi valeureufement la guerre, que M. 
» d'Aumalle (a) , qui le tient pour ung des: 
3S> plus vaillant^ àdventureùiç 8; déterminez^ 
^ Gentils - hommes de FTance , n'a aultre 
i> chofe en la bouche que fes louanges , & 
p non fans c^ufe ; ca^ quand il fut hlç^é de- 

(à) François de Lorraine, éepuh Duc de Guîfe, 
qu*on appelloit Comte d'Aumale. Il ne prit la . qualité 
•dé. Duc de Guîfe qu*îiprès la niart de Claude de Guifc, 
■fcn père, qui vécvit j«fquà ian ii^o. L* Auteur parle 
Jeî de b Hcffnre qi*e Fr^çdk re^ut ea 154^ » lotfquci^ 
Ipa entreprit denlever aux AngloU la vrlle de Boa.* 
logne. Dans les Mémoires du tems, ce Prince eft quel-^. 
^uefoisi défigné fous le i^oni du Priacc <ie Join^viU^. 
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jjr ce cqp (a) de lance Anglefckc (b) , entre 
^ l'ofil ^ le nez , il fut abandonné de tous^ 
}) fors de M. de Vieilleyill^ , qui le tira hors 
1^ delà prefle, toujours combattant, jufquef 
ç à ce que fon cheval luy fuft tué de deux 
?> coups de lance ; de forte qu'il publie partout 
» juy en debyoir la Vie. Et auparavant , fc 
j) trouvant en d-aultres charges , il avoit 
i> pçrdu deu^ç aultres chevauj^ç , dont l'un 
x> luy fut tué à coups de pique, cpmbat- 
^ tant contre les.Lanfquenets de l'cnnemy ^ 
}> & l'autre , d'une canonade , renibarrant 
» \ts Anglois jufque dedans la tour d'Ordre 
i> d'où ils eftoient fprtis. Davantage , y a^t-il 
» Gentilhomme en Frarice que mon coufin 
p le Prince de la Roçhe-fur-Yon affedîonne 
^ plus que M. dç Vieilleville ^ ny à qui il 
-h foit plus obligé? Toutefois, dernièrement 
%f que le feu Roy luy (c) donna des Gen- 
» darmes, il ne vpulut pas luy offrir fa Lieu- 
>? tenance, craignant de luy faire tort ou 
» defplaifirj feulemcint le pria de luy donner 
p ung I^ieutenant, & qu-il en vouloit avok 
» ung de fa main. Alors M. de Vieilleville 
i> luy nomma la Boulaye Malelievre, qu'il 
çi print en fa faveur ; encore qu*il y en eull 

(a) Coiip. (b) Angloîfe. 

A (c) Au Prince de la Roche- fur- Yon. . 
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i> plufîeurs autres , & de grande Maifon et 
» mérite , qui luy pouvoient eftre préféra-* 
» blés , & qui la pourchaflToient* Par ainfî , 
)i vous pouvez bien ofter cela de voftre fan— 
^ taiGe ; car je penferois luy faire grand tort 
» de luy en parler. Il y a bien plus , que (a> 
}> je fuis obligé par teftament, & quafi dernier 
» commandement du feu Roy mon, père ; de 
» luy faire du bien & de Tadvancerj & pou-» 
D vez croire que s-il eufl; vefcu, il l'euft pre- 
» feré à tous , & auroit peut - eflre voftre 
» place; car vous feriez esbahy de quelle 
» >aflreâion il me le recommanda à fa mort. » 
M. le Marefchal , qui s'apperceuft bien 
que le Roy ne trouvoit pas fa requefte trop 
civile, & que fon langaige tenoit plus de la 
réprimande que d'une renK>nflfran€e , cntite-^r 
méfiée d'un tacite courroux , ne voulut ou 
xi'oia infîfter davantaige ; mais fupplia Sa Ma* 
jefté de Je tant honorer , qu'il fuft prefent 
quand iljuy donneroit cette moitié, afirip 
dit-il , qu'ail fe perfuade que je vous en ay 
faië fouvenir. Trop bien cela ( b ) , dift le 
Roy , & t4>ut€ à cette heure. Et fe trouvant 
en Pendroit ung Paige de la Chambre , nommé 
la Noë (a) de Bretaignç , qui fut depuis ung 

( a ) Ccft que. (b ) Ceft bien dît cdt. 

( ç ) Ceft apparemment le brave la No^c , furncM^iiai 
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grand Capitaine , il luy fut commandé d'aller 
chercher M* de Vieilleville , qui Je trouva 
incontinant* 

Arrivé qu'il fut , & luy ayant dit le Roy 
qu'il s'adreflaft au Sieur de Lausbepine ^ qtrî 
avoit le commailidcment de fa commiflîon , 
pour cinquante lances des cent du Maref- 
chal du Bîez , dont il luy faifoit préfent > 
en attendant mieux, M. de Vieilleville le 
remercia très-humblement de fa bonne fouve- 
nance , qu'il eflimoît à grand honneur, vcu 
que c'efloit de fon propre mouvement; maïs 
il le fuppUoit de ne trouver maulvais s'il la 
refufoit , car pour rien il ne vouldroit eftre 
fuccefleur d'un tel homme. Et luy en deman- 
dant Sa Majeflé la raifon : » Sire , refpondîc-il, 
» je penferois avoir efpoufé la veufve (a) d'un 
» pendu ; au£i que je n^ay pas hafle. Car 

Bras de jÇr, dont le nom eft ^ célèbre dans THiftoire 
de nos guerres civiles. Il ^toît n^ en Bretagne l'an 1^31» 
& il n'avoit alors que feize ans. L'Auteur de fa vie, 
^ui ne dit rien des premières années de Ëi jeuneffe » 
Sgnoroit fans doute qu'il avoit commencé par être Page 
Ac la Chambre. 

(a) Ladâreté de ce propos ne couvroit-elle point 
le (oup^on qu avoient bien des gens, & qu avoit peut- 
4tre Vieilleville lui-même de l'innocence du Maréchal 
éiXL Eiez < E« Cuppofant que ce ne foit là qu'une conjec- 
Sucç, elle lui fait honneur. 



» ce y que je n'aye en fa compaîgnîe leîlë 

» authoriié que j'avois en celle de feii M. dé 

y> Chafleaubriand , qui efloit fi grande, que 

» jamais il ne 's'en nieflà, & ne m'efcrivît 

» de prendre cefluy-d , ou càfler ceftuy-là j 

» & ne s'ingéra de fa vie d'y mettre En- 

» feigne , Guydon ny Marefchal de logis. Et 

» ^n neuf ans .que j'en fus Lieutenant , je 

» perdis aux guerres de Picardie quatre En- 

» feignes, fix Guydons, & neuf Marefchaulx 

» de logis , que je remplaçois toujours de 

» Gendarmes de la mefme compagnie ; & 

» pluflot mourir que d'y en mettre par com* 

» père & par commère » euft-'il elle fils de 

» mon Capitaine j s'il n'euft faiâ fervice en 

» ladide compagnie. Et femblablement aux 

» places des morts , je faifois enroller les 

» plus anciens archers que je rempliflbis de 

> la plus brave & volontaire jeunefle que je 

» potiVois choifir en Anjou & en Bretaigne. >i 

Ung fi tel ordre ^ dift le Roy, vous dévoie 

Hm faire aimer & obéir* « Comment, Sire^ 

» refpond M. de Vieilleville ! Celle obferva- 

» tion de rang , & l'efperance commune à 

» tous, de potter quelque jour le drappeau^ 

» d'enfeîgnes ou de guydon , les animoit fî 

» courageufement au combat qu'ils faifoient 

» litière de leur vie ». Et dé Veftat du 

Capitaine 
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Capitaine (a), & de fa place (T hommes (Tatmes^ ' 
dift M. le Marefchal, qu'en iitts-vous f « J'en 
^ eufle aiiffi bien parlé que d'aultre chofe j 
)) refpond M. de Vieilleville, finon que cela 
» euft trop fenty fon mercenaire : mais il 
» n'en toucha de fa vie bon ny maulvais efcuj 
» & m'en fervois^ ou pour appointer quelque 
» pauvre archer, ou à ayder a remonter ceuix 
» qui avoient perdu leurs chevaulx en com-^ 
» battant, ou les faire penfer de leurs blefllw 
-i> res , ou à payer leurs ranfons. » • 

Vraymenty dift le Roy/^ toute magen-^ 
darmerie efloit traitée de mefmefoing & libe-^ 
ralité^je penfer ois efire le plus redoub té Prince 
du monde ; & ne quitterais pas ma part de ce 
brave tiltre d'invincible. Et comme il voiiloît 
pourfuivte ce propos. M* le Marefchal bruC- 
lant d'ardeur de parler, lui va dire : « Puis, 
» Sire , que M, de Vieilleville s'eft en voftre 
» prèfence offert de prendre ma Lieutenance, 
» je la luy donne , avec toutes les conditions 
» & authbrité qu'il a cy-defllis alléguées avoir 
» eues en la compaignie du feu Sieur de 
» Chafteau-briand ; oc toutes aultres qu'il fe. 

(a) On voit par- là que les Capitaines des compa- 
gnies de gendarmerie étoient payés, i^. comme Capi- 
taines; 1^. comme ayant une place d'hofflmes d'armes 
dans la. compagnie. 

Tome XXIX. ' D 
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» pourra imaginer ; promettant , en la pre- 
» fence de Voflre Majefté, de ne m'en meller 
» nullement ; & luy quiâe de cefte heure , 8c 
)) mon eftat de Capitaine, & place d'homme 
» d'armes; & tout ce qui en peult ou pourra 
» jamais dépendre, pour en faire à fa vo- 
» lonté- » 

M. de Vieilleville fe voyant furcueilly, voire 
furpris en fon offre, qu'il n'avoit advancc que 
pour fe depeftrei: de cefte traditoire (a) fuc- 
ceffion , penfant s'qu defcharger , jeâa en- 
core cefte difficulté ; difant, qu'il n'auroit pas 
.quçi'elle achevée avccques le Sieur Dapchon 
{b) fon beau-frere, qui s'y s'attend en grande 
dévotion, comme à chofe qui luy eft par l'aU 
:liance d'entre eux, juftement acquife; & que 
pour rien il ne vouldroit courre fur la fortune 
d'un fi .homme de bien; veu que la fienne 
eftoit en la main & au cœur du Roy : mais 
le Marefch^l va incontinant refpondre : « Il 
» ne fault point , M. mon meilleur amy , 
» alléguer cela ; car j'ay de quoy contenter 
» mon beau-frere; & vous jure devant Sa 
» Majefté que fi mon propre frère pourchaflait 
» cette place, tousjours je vousy prefereray; 
» vous fuppliant de vous acquitter de voflre 

( a ) De la fucceffion du Maréchal du Biez. 
( b ) Beau- frère du Maréchal de Saint-André, 
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» ofïre & l'effeduer ; feulement je ne vous 
» veux pas donner les couleurs des cafaques, 
» ny ordonner des façons d'icelles; mais faicj' 
» tes - les faire comme . il vous plaira , & y 
» mettez les voftres; & en ufez commç fi 
» vous en eftiez Capitaine en chef; ne m'en 
» voulant jamais plus entremettre^ que pour 
» la faire toujours bien payer , & favorifet 
» des meilleures garnifons que vous pourrez 
» choifir. » 

, A^. de Vieilleville fe trouvant vaincu par 
une fi libérale & aidante volonté 5 ne fçeuft 
que refpondre, finon : Faites donc y Monfieury 
que le Roy me le commande. Ce qui fut bien- 
-tofl exécuté , avec belles & grandes pfomefles, 
tant de la part de Sa Majeflé, que dudit Sieur 
Marefchal, qui faifoit bien eftat d'avoir devant 
peu de temps la plus belle compaîgnie de 
toutes les ordonnances de France , fans nulle 
excepter : en quby il ne futt point trompé j 
comme nous dirons cy-après# \ 
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CHAPI'TRE XVI. 

Mécontentement de ceux qui prétendaient à 
cette Lieutenance : Digrejfion fur M. de 
de ThevalUy beau^frere de M. de Vieille* 
ville^ 

V-/ET accord aînfi mutuellement reçeu entre 
eulx , en la préfence de leur Roy , fuft bicn- 
toftv publié par la Cour , que les Princes & * 
grands Seigneurs trouvèrent fort eftrange, 
mcfme laDuchefle de Valentinois; les fufdites 
. Comteffes (a) , & plulîeurs aultres Dames qui 
portoient amitié , & defiroient fon advance- 
ïnent ^ en furent merveilleufement esbahyes ; 
iquî fut caufe que trois ou quatre jours durant^ 
on ne parloit que de Pextraâion , du mérite 
& de la valeur de Tun & de Pautre , avec 
une infinité d*aultres propos qui feroient trop 
longs à reciter. Mais, entre aultres, M. le 
Prince de la Roche-fur-Yon qui ne s'en pou- 
voit taire , vint aborder M. de \^eilleville 
avec ce langaige ; toutefois facetieufement & 
comme par raillerie : Vraiment^ mon coiifin y 
fi je vous eujje penfé fi friand de Lieutenances, 
je vous euffe faid goufter de la mienne^ & 

( a ) Les Comteffes de Tonnerre & de Saint -Aignan^ 
dont il cft parlé au Chapitre X, * 
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tuffia^ trouvé que la fdulce d*un Prince du 
Sting^ vault bien celle (Tuu Marefchal de 
France.' 

A quoy M. de Vieilleville refpondit , q[ue 
s'il fçavoit comme cela s'eft pafle & avec 
quelles conditions , il n'en parleroit jamais , 
& Juy va difcourir bien amplement le tout ; 
cnfemble les grandes offres que luy avoit 
faiâes le Roy , en faveur defquelles il s'y 
cftoit valontairement foubmis. AufTi pour ne 
demeurer inutile ; encore plus pour, n'entrer 
en la charge (a) qui luy avoit efté propofée j 
joinâ qu'ayant desja refufé le Roy de fçii 
premier prefent , il efloit plus que raifqnnabble 
d'accepter le fécond ; car luy-mefme luy avoit 
commandé de prendre cefte Lieutenance* 
» Or , vous en direz ce qu'il vous plaira ^ 
» mon coufin j fi efles-vous à voftre dernier 
» maiflre; car je vous alTure qu'il deftournera ^ 
» tant qu'il pourra , l'affedion du Roy , de 
» vous eflever à quelque grade , affin qu'il 
» ne vous perde, pour la gloire quM reçoit 
» de vous avoir pour Lieutenant; car je 
» cognoîs l'humeur de l'homme ; & premier 
» que Van pajje (b) , vous vous appercevrezi 

(a) Celle de Capitaine des Gendarmes da Maréchal 
d» BieZé 
{b} Et avant ^ue Tannée foi ipaiTée,^ 

i> 3 
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» de ma prophétie ». M. de Vieillevrlle ref- 
pondit qu'il en adviendroit ce qu'il pl^iroit 
à Dieu ; & de ce pas , s'en allèrent fouper 
che? M. le Cardinal de Bourbon, qui les 
faifoit chercher. 

Mais , fur-tout , MM. de Thevalle (a) & 
d'Apchon leurs beaux-freres, fe virent fruftrés 
de leurs èfperances-. Car , à fon arrivée à la 
Cour , M. de -Thevalle avoir efté falué , en 
l'oreille , Lieutenant de M. de Vieilleville , 
par le Sieur de Theligny , aitltrement lef gros 
Bois-Daulphîn , premier Maiflre - d'Hoflcl ., 
& les Sieurs du Bellay Se des Arpemis (b) , 
fes intinaes amis, qui s'y attendoient comme 
à chofe qui ne luy pouvoir efchapper, fi fou 
beau-frere euft accepté l'ofFre du Roy. Tou- 
tefois , il ne fift aulcune demonflration d'eftre 
malcontant; mais, au contraire, loua gran- 
dement l'oppinion de M. de Vieilleville, de 
s'eftre pluftoft chargé de la compaignie d'un 

(a) Jean de Thevale, Scîgneui: de Bouille, avoit 
épouCé Françoile de Sçepeaux, foeur de M. de Vieille^ 
ville; & Artl'.aud de Saint-Germain, Baron ci'*Apchon, 
avoit époufé Maiguerite d'Albon , fccur du Maréchal de 
Saint- André. 

(b) En TtST, Louis du Bois, Seigneur des Arpent îs. 
Gouverneur d- Touraine , fut fait Chevalier de l'Ordrç 
iw Saint- Efp rit. 
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fi parfaid ami , que de fuccéder à ung tra- 
hiftre. Ce que ne till pas M. d'Apchon ; car 
iiicontinant qu'il en fceuft la nouvelle , fift 
troufler bagaige , ôcyen alla , fort mal édiffié 
de fon beau- frère , en fa maifon de Mon-? 
trond, au païs de Forefts, M, de Saint-For- ' 
geul n'en fift pas moins , & fe retira en la 
fîennç , au Lyonnois ou Baujoloîs , fans dire 
adieu ; car il fe prooiettoit d'eftre préféré 
au Sieur d'Apchon , eflant chef du nom & 
des armes de la maifon d'Albon , de laquelle 
le père de M. le Marefchal eftoit forti capdet. 
Mais ce qui plus les mutina, provint de l'ad- 
vertiflement certain qu'ils eurent , que le* 
mcHne Marefchal avoit très-juftement requis 
5a Majefté , par deux fois , de demander à 
M. de Vieilleville , de prandre cefle charge. 
A quoi ils ne s'attendoient nullement , pour 
Teftroite obligation d^alliance qui efloit entre 
eux; & ne pouvoient, que à totite peine , 
croire qu'il les eutt tant oubliez ou mefprifez , ^ 
cncores à la face du Roy , qui en pouvoit 
concevoir une opinion d'infuffifance , ou telle 
aultre que bon luy euft femblé ; qui eftoit 
leur plus grand creve-cœur ; car ils eftoient 
tous deux Gentilshommes de fa chambre , & 
riches Seigneurs. 

Mais M. le Marefchal , qui avoit , par fa 

D 4 
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faveur 5 ung Gouvernement de plus grande 
cflandue , que nul aultre > pour Prince qu'il 
ait elle , a peu obtenir jamais ( car il s'in-* 
tituloit Gouverneur de Lyonnois , Forcft , 
Pombes & Beaujeullois , Auvergne , Bour- 
bonnois, haulte & bafle Marche, Combrailles 
& Niverrois (a) ) leur donna moyen de faire 
fervicé au Roy , en <:harges honorables , fans 
fortir de leurs maifons ; car il fift le Sieur 
d'Apchon Lieutenant de Roy, en fon abfence, 
au pays de Forefts & de Niverrois ; & le 
Sieur de Saint^Forgeul, au Lyonnois, Dombes 
& Beaujeullois; qui leur fufl un attraiâ de 
réconciliation , & fe repatrierent (b) avecques 
luy , qui bien leur fervit: car ils ne fe fiiflent 
jamais prévalus de fa grande faveur, au moyen 
de laquelle les Evefchés & Abbayes pieu- 
voient abondamment en leurs maifons, où 
il y a voit grand nombre d'enfans , principalle-^ 
ment en celle d'Apchon, 

Qjuant à M. de Thevalle, quieftok d^lhiflre 
cxtraâion , & des plus anciennes maifons de 
tout le païs du Meyne , il y avoit long-tems 

(a) Il cft qualifié, dans l'Hiftoire généalogique des 
grands Officiers de b Couronne y^ de Gouverneur du 
Bailliage de Saint-Pierre-le-Mouftier, qur fait partÎQ 
du Nivernois. ( Hift. généalog. Tome Vllt } 

(fe)'Ra|$s^trîèrenn 
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que le Roy cognoiflfoit fa valeur & fervkes^ 
n eftoit prefent quand le feu Roy fon père , 
au retour du camp d'Avignon, le fit Che- 
valier , feul de fon rang , à Fontainebleau , 
pour les vaillances qu'il avoit faiâes au fiege 
de Peronne ; y eftant venu trouver le Comte 
de Dampmartin , fuivy d'environ cinq braves 
honneftes hommes , que ledit Comte , qui 
elloit Lieutenant de M. d'Angoulefme , de- 
puis Duc d'Orléans, receut fort humaine- 
ment, & luy fit départir logis en fon quartier 
& foubs fa Cornette ; durant lequel fiege (a) , 
il s'effoit porté fort valeureufement. Car il 
ne fefit faillie fur l'ennemy, qu'il ne s'y trou- 
vait , avec fa volontaire trouppe , des pre- 
miers j auflî y moururent'-ils quafi tous , & 
luy bleffé en deux ou trois endroits. Et fe 
fouvenoit bien Sa Majeftédes grandes louanges 
& récits qu'en avoient fait les Sieurs de 
Cereu (b) 8c Môyencourt , qui eftoient dfes 
principaulx Capitaines de ce fiege , & pre- 
fenis quand le feu Roy l'honora d^ celle 
accolade, jufques à dire, que Dieu leur avoit 
envoyé M. de Thevalle pour garantif la 
iVillej car il donna l'invention & l'advis au 

(a) En if3tf, \ 
' ( b ) Scrcus commandoit a ce ûégc la Légion ic Vl-* 
Cardiç. Tome JiX dçU GollçftioD;, p. j. 
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Comte de Dampmartin , qui avoit , pour fa 
part , la garde du Chafteau de Peronne , d'ef- 
tançonner la grofle tour dudit Chafteau , de 
quatorze groschefncs, & drefler une plate- 
forme de la hauteur defdiis chefnes ,' pouc 
venir au combat , fi tant eftoit que ladite 
tour verfaft , par la mine qu'avoient faite les 
ennemys , que ceulx de dedans ne peurent 
efvanter que bien tard ; induftrie qui bien 
fervit à la confervation de la ville. Car le 
feu mis à la mine , où fuft accablé le Comte 
de Dampmartin, ne peult emporter que la 
moitié de la tour , à caufe defdits eftançons ; 
& fe trouvèrent les François encores à pied 
ferme pour fouftenîr l'affault que firent donner 
fort furieufement les Comtes de Naflau & 
du Ru (a) ; mais en vain , & s^cn retour- 
nèrent avec leur courte honte. Auq\iel con- 
flit , ledit Sieur de Thevaile eut une harque- 
buzade dans l'osde la jambe gâufche, dont 
il demeura boiteux. Et une infinité d'aultres 
bons propos que cefdids deux Capitaines 
difoient dudit Sieur de Thevalle , que le Roy 
avoit bien mis en fa mémoire, citant, il n'y 
avoit pas trois mois , devenu Daulphin , par 
la mort de fon aifné ; qui eftoit caufe , avec 
la continuation de pluGeurs aultres fignalea 
(a) De Reux. 
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fervîces , que Sadite Majefté l'avoît en grande 
eftime. Et pour cefte confideratîon , liiy nionf- 
trant la Reyne,fi greffe qu'elle 'ne pouvoir 
aller plus de deux mois fans accoucher, luy 
dift qu*il priafl Dieu que ce fruit vînt à per- 
feâîon ; car il lay en avoit voué le gouver* ' 
newent, fi c'efloit \m fils. Dequoy M, de 
Thevalle le remercia très-humblement , le 
recevant avec ung incroyable honneur , 
voyant que le Roy, de fa propre ame (a), 
fans que jamais il luy en eufl été parlé, luy 
faifoit ce prefent. Toutefois Dieu voulut que 
ce fuft une fille, nommée Claude (b), de la- 
quelle les SuifTes furent parains ; mas à deux 
ou trois ans de-là (c) , que M. de ïhevallo 

(a) De fon propre mouvement. 

(bj Née au mois de Novembre I5f47, environ fîx 
mois après que Henri II fut monté fur le trône. M. le 
Préfident Hefnault, dans fa première Edition, dit que 
ce fut une fille nommé Elifabeth , qui fut tenue par les 
Suifles. 

( c ; Il y eut plus de trois ans d'intervalle entre la 
naiffancc de François^ Duc d'Alcnçon, & celle de Ma- 
dame Claude de France j puifque celle-ci étoit née au 
mois de Novembre i<47> ^ 4"^ François, Duc d*A- 
ica^on , naquit le i8 Mars de Tan 15^4- ^^"S TArt 
de vérifier les dates , ce François cft nommé Hercules. 
' Les Cantons (dit l'Abbé- Lambert, Hift. de Henri \l\ 
Tome I, p. i^ ) âattés de l'honacur q^ae le Roi leur 



Ço M i6 M O I R s s 

ne s'^en donnoit plus de peine ny d^efmqy (nj^ 
comme celuy qui fe foulcioit fort peu des 
honneurs , la Reyne accoucha d'un fils > qui 
fut nommé François , Duc d'Alençon, Le 
Roy, qui eftoit très-foigneux rémunérateur 
.des fervices qu'on luy faifoit, & principal- 
lement des volontaires, luy defpefcha ung 
courrier exprès, jufques auChàfteau de The-* 
valle 9 luy annoncer que fon gouvernement 
cfloît né , & qu'il vînt incontinant à la Cour 
pour en prendre poffeffion , enfémble de 
Feftat de premier Chambellan de ce petit 
Prince. 

CHAPITRE XVIL 

Soins de M. de Vieilleville , pour mettre en 
ton état la compagnie du Maréchal de Sairtt'^ 
^André^ 

Xo V R bien faire entendre rexceflîve. peine 
que print M. de 'Vieilleville, entrelaffee d'une 
merveilieufe defpence , pour drefler la conv- 
paignie de M. le Marefchal de Saint'André; 
. il me fauldra reflembler à celuy qui voulant 

Êiifoît de les choifîr pour fes Compères ^ ûient une dépvt^ 
tation de quatre Ambafladeurs , <jui donnèrent â lat 
jeune Princeffc le nom de Claude. ( L'Abbë Lambert 
cite pour autorité THift. militaire dçs Suifles, Tome lY^ 
p. î j6. ) (a) D'ia^ui^tudcu 
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franfchir ung large foffé , prend fa courfe de 
bien loing; car je feray contraint, pour 
mettre fin à mon entreprife, de tirer mon 
difcours de bien hault ; d'autant que cette 
compaignie euftun fort foible commencement; 
& quand je dirois , très-pietre & très-abjeâ, 
j'approprierois la chofe à fon vray poinâ , 
comme fort indigne d'eftre honorée de cefle 
qualité des Ordonnances (a). Toutefois M. de 
Vieilleville , par fon fameux crédit entre les 
gens de guerre, & par ung extrême diligence, 
il la fift renommer par deflus toutes les aulires 
de France , & emporter toujours parmy les 
armes la reput'ation d'eftre la première. Il 
en acquit auffi entré les Princes & les grands 
ung merveilleux honneur. 

Or , pour entrer en jeu , je diray que M. 
de Saint-André , père de M. le Marefchal , 
fuft l'efpace de dix-huit ou vingt ans Gou- 
verneur de la jeuneffe du Roy , eftant Duc 
d'Orléans; mais devenu Daulphin, d'aultant 
que le menton desja luy frizonnoit , & que 
le feu Roy fon père vouloit qu'on luy com- 
muniquaft les affaires , & qu'il fe trouvait à 
l'ouverture des pacquets , tant des Gouver- 
nemens de fon Royaulme , que des Ambaf- 
(a) Les compagnies ^é la gendarmerie s'appelloient 
en ce temps-li^ Us compagnus d' Ordonnance, 
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fadeurs qu'il avoit auprès des Princes & Pô-* 
tcntatSj & de toute la Chreftienté; ledit Sieiir 
de Saint- André fe relaiffa (a) de fa charge j 
en rémunération de laquelle y ledid feu Roy 
Fhonora de fon Ordre , d'une conipaignie 
de Gendarmes, & du Gouvernement de la 
ville de Lyon & Lyonnois , fans annexé 
d'aultres païs : enfemble de l'éftat de SencC- 
chal de ladite ville; pour luy donner moyen 
de faire fervice à la couronnq , eflant desja 
fur l'aage, en fa maifon, diflante de Lyon, 
de douze ou treze lieues pour le plus : qui 
efloit en ce tems - là une très - digne reconi- 
peufe, • ' 

Ce bon hpmnie vint à Lyôn,prandre pof* 
fedîon de fon Gouvernement; & inflitua pour 
fon Lieutenant , tant au Gouvernement qu'en 
la Sénéchauflce, ung homme de robbe longue 
nçmmé du Peyrat : car il h'eftoit aulcun 
.befoing d'y en inftaller ung plus chevalou- 
jcux ; n'eflant plus la ville de Lyon fron- 
tière, par la conquefte deBreffe, Sàvoye, 
& du Piedmoht ; & peupla fa compaignie 
d'une terrible forte de gens. Car il n'y avoit 
holle , ny fils de tavernier de Rouanne , la 
Pacaudiere Se la Palice , qui n'y fuft enroUt*. 
Et parce que communément, aux hollelleries 

(a) Se démit. 



DU ^MARâCHAL DE ViEILtEViLLE. 6^ 

de France , les enfeignes qui y pendent font 
foubfcrites du nom de quelque Saind ou 
Sainde ; çefle racaille portoit le nom d'un 
Saind ou d*une Sainde , félon Penfeigne qui 
pendoit aux maifons defquelles ils eftoient 
fortis : & pour ce que Ton fuyt toujours le 
chemin le plus battu, les valets de chambre 
du père & du fils , les Concierges , Recep- 
veurs & Fermiers de leiirs maifons ; comme 
.Cérezac , Saint-André , Tournoelles , & St. 
<jermain-furî- Allier , qui femblablement en eC- 
toient ; s'intitulèrent de celle mefme façon : 
car ils n'avoient point de terres ny dç Sei- 
gpeurics, methairies, clozeries, borderies, 
caffines , ny baflides (a) , dont * ils fe peut- 
fent , à la Françoife (b) , qualiffier ou 
anoblir. 

Mais , pour couvrir leur jeu , ils fe van- 
toient de porter tels noms , en faveur de 
leur Capitaine qui s'appelloit Saint -André. 
Toutefois ils ne peurent empefcher la po- 
pulaffe de Lyon d'en faire mille rifées : car 
ils les cognoiflbient tous. Les ungs louoîent 
Dieu de ce qu'il leur avoit envoyé une com- 
paignie de fon paradis j)our les garder ; mais 

(a) Ces mots fignifient des maifons de campagne. 
( b ) Selon Tufage de France. 
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]a plufpart les appelloit Gendarmes de la 
quirielle. Et quand ils en voyoicnt neuf ou 
dix enfémble fe pourmener par la ville ^ ils 
difoient; qu'ils alloient en quelque lieu chan- 
ter la letanie (a). 

En fomme on n'euft l^eu trouver en toute 
la compaignie cinquante chevaulx de fervice* 
De quoy il ne fe fault csbahir; car il n^ 
avoit pas quarante Gentilshommes* AufTi quel- 
que armée que dreflaft le Roy ^ ny quelque 
affaire qu'il eull d'hommes;, elle efloit tt)u- 
jours exemte , par la faveur du fils , de mar- 
cher ; alléguants toujours , entre aultres ex- 
cufes, qu'elle efloit très-néceflaire auprès du 
Gouverneur., pour la confervation de fon au- 
thorité , & pour le faire obéir en une fi 
grande ville , & peuplée de tant de diverfes 
Nations. Et affin que l'on ne penfe pas ce 
que deflus ' eftre impoflîble , & qu'il eft mal- 
aifé à croire , que les Commiffaires dés guerres 
cuflent' ainfy laiffé butiner l'honneur & l'ar- 
gent du Roy , veu qu'il y va de leur vie i 
je refponds , qu'il en avoit ung à fa dévo- 
tion , qui efloit Commiflaire des guerres , 
provincial de Djiulphiné , auquel le fils avoit 
fait donner l'eflat , nommé la Gateliniere ; 
qui faifoit au père aultant de pafle- droits, 

(a) Litanie, 

& plus 
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& plus qu'il n'en euft fçeu demander ; car il 
les paflbit tous , abfents comme prefents* Et 
la plufpart des armes & chevaulx eAoienc 
d'emprunt ; en quoy il faifoit l'aveugle. Le 
ControUeur eftoit Secrétaire du Capitaine; 
le Tréforier de la compaignie avoît eflé fon 
argentier, & l'affignation de toutes les monf' 
très , tant en robbes (a) qu'en armes , ne fe 
prenoit jamais plus loing que à la recepte 
générale de Lyon , chez le Recepveur Mar- 
tin de Troyes , Sieur de la Ferrandîere. 

Cefte ruftrerie dura neuf ou dix ans , du 
temps du feu Roy; & mourant le bon homme 
ung an & demy avant fon maiftre » la com- 
paignie fut donnée à fon fils. Laquelle il 
laifla au mefme poind qu'il l'avoit trpuvée ; 
Ce doubtant bien de la grande honte qu'il 
trouveroii au fonds d'icelle , s'il y remuoic 
quelque chofe. Et ce qui l'avoit fait defirer 
M. de Vieille ville pour Lieutenant, prove- 
noit de ce qu'il le cognoiflbit homme roide, 
& inexorable en ce qui concernoit le point 
d'honneur ; &: qu'il n'euft pour rien enduré 
img bifoigne (b) occuper la place d'un homme 

(a) PayemenSytant pour leshabitans que pour les 
armes. 

( b ) Un gueux, un coquin , félon le Père GrîfFet. ( Le 
mot hifoigne fîgnifie proprement une nouvelle recrue. ) 

Tome XXIX, E 
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de bien. Ce que n*cufleni pas faiâ, à fort 
jugement , ny Apchon ny Saint-Forgeul ; car 
il fçavoit bien que eulx-mefmes avoicnt en 
Jadide compaignie beaucoup de leurs do- 
znefliques. 

CHAPITRE XVIIL 

M. de Fieilleville fait la revue de cette 
compagnie. 

jyi oNSiEURde VieiJieville , fuîvant la pu- 
blication generalle des monllres de la Gen-* 
darmerie , ayant faid afllgner celle de M. le 
Marefchal de Saind- André exprès à Clermonc 
en Auvergne, pour éviter les emprunts d'armes 
& chevauli , fi fa monflre euft efté faide à 
Lyon , fè trouva audit liciî accompaîgné de 
foixante-dix ou quatre-vingts braves Gentils- 
hoitimes de Bretaîghe, d'Anjou & du Meyne,* 
qui avoîent pafle leur jeunefle & fait leur 
apptentiffaige d'armes aux guerres de Pied- 
mont ; & tous de bonne part (a) : car il de- 
yoit remplir la compaignie , qui n'eftoit que 
de cinquante hommes d'armes, jufques à cent, 
ainfi qu'ont accouftumè d'avoir les Maref- 
chaulx de France. Il n'y fut pas fitofl arrivé , 
qu'on luy prefenta trente ou quareme aitefta- 
(») De bonpe maifon» 
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lions de Médecins pour exempter , à la fa- 
çon accouflumée, ceulx qui y eftoient dé- 
noaimez ; qu'il reputa tputes pour faulces ; 
nonobftant lefquelles auffi , il les cafla & fift 
rayer du rooUe. Semblablement tous les va-- 
lets de chambre , & Officiers cenfiers ( a ) , 
tant de fon Capitdine que des aultres Sei-^ 
gneurs & des Dames qui y en avoiènt faift 
par faveur enrooUer. Au relie il commanda à 
vingt-cinq ou trente qui eftoîent en bataille 
de picquer & manier leurs chcvaulx devant 
le Commiflaire. Mais ne faichants par quel 
bout y commencer , ils habillèrent (b) bien 
fort à rire aux vieils guerriers ; car leurs 
chevaulx les portoient par terre : qui fut 
caufè qu'il les miîl au rang des aultres , & 
les renvoya avec_leur courte honte en leurs 
hoftelleries fervir leiurs hbftes ; leut difant » 
que les ordonnances n'eftoîent^gaédiées- que 
pour les Gentilshommes ; & que s'ils vou- 
loient fuivre les armes, qu'ils allaflent trouver 
les gens de pied. Entre ceulx-là, il y en 
avoit trois, dont l'un fe nommoit Saîntë- 
Agate, fils de l'hofte du DaulphinAt Rouanne, 
qui voulurent ^rc7z/me/(?r(c) ; difants avecques 
grands blafphemes, qu'on leur faifoit tort» 

( a ) Fermiers. ( b ) Apprêtèrent. 

( c ) Murmurer. 

£ 2 
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Mais quatre ou cinq Gentilshommes fe jet« 
terent par commandement fur leur malle (a) , 
qui leur donni^rent tant de coups de ballon , 
que les aultres qui n'elloient pas de meilleure 
maifon qu'eulx , ny de plus grand fervice , 
rompirent leurs rangs & prindrent la jçz^e- 
rite (b) à toutes brides , craignant d'eftre 
fervis de mefme : qui fui une huée là. non- 
pareille. Il en fift auffi pandre ung aukre , 
. portant le nom de Sainâ , qui n'ell toujours 
en la letanie , car il s'appelloit Saind-Boiinet y 
pour avoir donné un xoup de dague à un 
garfon , deffandaiit fa mère veufve , qu'il 
vouloir forcer , eflant logi par fourier chez 
elle. 

. Enfin , il en ufa comme le bon laboureur, 
qui , trouvant fon champ remply de landes , 
genefls , ronces , & fougères , deffronce (c) 
tout cela, pouffé de colère, pour y mettre 
de bonne femence. Auffi , il eaffa toute celle 
vermine qui n'avoit jamais domiç coup d'ef- 
peron pour le fervice du Roy ny de la cou- 
ronne , & ne Teufl fçeu faire ; inflallant en 
leurs places des Gentilshommes d'honneur, 
liches & en fort bon équipage , & fuivant 
Tiiuthorité que luy avoit donnée M. le Ma- 

( a ) Sur leur dos. ( b ) La fuite- 

( c ) Arrache, 
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refchaF de Saint- André en la compaîgnie. Il 
avoÎT amené avecques liiy M. de Fervaques 
(a) , Gentilhomme de la chambre du Koy , 
qu'il' aîmoit dç tout temps , pour fa valeur, 
^tûquel il donna l'enfeignej qui la reçem 
très-volontîers , plus pour l'amitié qu'il poi- 
tpît à M, de VieilleviUe , que fur aultre cfi*' 
perance : car il eftoît fort riche Gentilhomme 
de Normandie. Il mift audî au poing de M. 
de Chazeron, ferme Gentilhomme de gail- 
larde volonté , nepveu de M. le Marefchal, 
le Guidon de ladide compagnie ^ qui s'en 
trouva fort honoré* 

Eftànt encores dedans le pays, la monfirie 
faîâe , grand nombre de Gentilshommes de 
Gafcoigne , de Perîgort\ & de Lymofin , pa>- 
ranty de Madame la Marefbhale (b)* dé Saint- 
André , le vindrent trouver , qui les receut 
fort humathement, & les fift enfoder; qui, 
pour hommes i^'àrmes ; qui , pour archers, 
fe^pn leur moyen , mais avec jufte cfecafion ; 
car il^n'y efloiént acheminez que en là* faveur 
de fa jréputatîon , & fur le bruit qui avoxt 
couru de la eafferîie générale qu^il avoit faîâ^e 

( a ) Jean de Hautemer , Seigneur de Fervacqucs., 
du Fournet^&c, fut père du Maréchal de Fervacques.^ 
dont on parlera dans les Mémoires dé Caflelnau. 

(h) Marguerite de Liliane. 

E-5 . 
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de ceAe valletaillè , paridefcl^iiig^de laqueltp 
ils ne s'y efloient jamais voulu prefenter. £t 
finallement » il rendit la compaignie fi belW 
& complette, que à Taultre moudre qu'on 
fiû en armes à Moulins » elle paràiflbit de 
.p)us de cinq cens chevautx ^ mais de fi bra- 
gards (a) , homines aguerris & expérimentez ^ 
que , tout ainii que de toutes les parts da 
Royaume , & bien fouvent de dehors , l'o^ 
vient à Paris chercher ties Régents pour teniç^ 
lieu de principal de collège au» aultres villes, 
infiruire la jeuneffe & y planter quelque 
forme d'univcrfité : auffî, quand le Roy avoit 
donnç à quelque jeune Prince compaignie 
nouvelle de Qensdarmes ou de cavallerie lé- 
gère, il venoit prier M. de Vieilleville de luy 
donner un homme d'armes pour eflre fon 
^lieutenant y Se hiy fairç honneur en la con-* 
duite de fa^compaignie , pour femblablement 
façonner & aguer^:ir la jeuyffç que l'on y 
avùit onroUée, 

m 

Il fçjourna en ce pays-là ^ depuis la pre-» 
miere nionflre jiifques à la féconde ^ car lô 
petit Gouvernement du père de M, le Mar 
refchal , fut augmenté de la façon que nous^ 
avons récitée cy-deflusj fe promenant p2^ç 
J' Auvergne , Bourbonnois , Fpreils & l<yQJ\^ 
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noîs, où tous les Seigneurs & Gentilshommes 
defdits paï$ , mefines les yille^ 4ç Lyon ^ 
Clennont , Ryon , Montferand ^ Montbrifon 
& Moulins , luy firent djé grands hoiihejairs 
& des traitemens , feftins & bonnes chefes> 
à l'envy , comme au fuf>refme Lieutenant de 
leur Gouverneur. Parmy lefquelles, parce 
qu'il fe trouvoit fouvent grand nombre d'ex- 
cellentes Dames & de Damoyrelles , riches 
& d'admirable beauté > les courfes de bagues * 
combats à la barrière, carr0u%ellcs>danfe$y 
mafquarades , ^ toutes aultres fortes de paflje- 
temps , propres à la NoblefTe ^ p'y . furent 
pa$ oubliés. 



Fin du fécond tarri. 
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M É MO 1RES 

DU M ARE C H A L 

DE VIEILLEVILLE^ 

LIVRE Troisième. 

CHAPITRE PREMIER. 

Sacre de Henri IL 

Xj'ekpereur Charles cinqurcfme, tenant 
François ^ Roy de France , furnommé le 
Grand , prifonnier en Efpaîgne , tafcha par 
tous moyens & fur toutes chofes , à le faire 
condefcendre de luy quiâer la Souveraineté 
de Flandres. A quoy le captif refifta de tout 
fon pouvoir , alléguant qu'il luy eftoît îm- 
poflfible de s'y accorder, fans le confeniement 
gênerai de tous les Eftats de fon Royaume; 
& qû'eftant le Comte de Flandres , Pair de 
France , & tous les Pays-Bas que pofledoit; 
l'Empereur , tenus & mouvants de fa Cou- 
ronne , il feroit une merveilleufe brefche à 
fa réputation & memoyre , de quiâer fi légè- 
rement Phommaige de tant de villes & pro- 
vinces de fi grande eftendue , defquelles les 
peuples, qui font infinis^ viennent par appel 
& dernier relTort | chercher la jullice en là 
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Cour de Parlement à Paris; & le mefme 
Comte de Flandres eftre tenu, le jour que 
l'on facre ung Roy en France, d'yaflîfter, 
& luy chauflTer ce jour-là les efprons , ou 
les porter devant luy, marchant en céré- 
monie. Touteffois, l'Empereur qui avoit cela 
à cœur, ne s'en tint refufé; mais par Pîm- 
poriunité & allichcment . de deux grandes 
promefles j l'une de luy donner fa fœur en 
roariaige ; l'aultré , de le mettre en liberté , 
moyennant hoftaiges , obtint, ce luy fembla , 
fa -demande. Mais eftant le Roy hors d'Ef- 
paigne , & ayant fiancé fa femme , par paroles 
de préfent , manda à l'Empereur , parce que 
fon Ambafladeur le prefîbit fort de luy don- 
ner ung aâe de celle promefle , qu'il ne luy 
avoit ( X ) jamais rien promis ; & qui plus 
efl , depefchea ung helrauU devers luy , avec ^ 
un cartel de defly pour le luy maintenir; & 
qu'en tout événement , ung prifonnier ne fe 
peult aulcunemeiU obliger : dont demeura 
celle querelle toute leur vie en vigueur , & 
dure encores indecife jufques à prefent. 

Le Roy Henry fon fils , venant à la Cou- 
ronne, aflîgna le jour de Ipn facre à Rheims, 
au vingt-cinquiefme (a) de Juillet l'année 

(a ) La plupart àes Hiftoriens ont marqué fort dlvex- 
fement la date du facre de Henri II. Lé Père Labj^c le 
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fufdiâe IJ47; & pour réveiller TEmpercur 
de Thommaige de Flandres , il defpefchea 
envers luy le premier heraulc de France du 
tiltre de Valoys , le fommer de comparoir 
audit jour » comme Comte de Flandres > & 
y faire fa charge de Pair de France ; & au 
inefme temps, la Cour de Parlement de Paris, 
pour ne rien oublier en faid de telle confe- 
quence , avoit envoyé le premier Huiffier 
à Therouanne, prendre efcorte de la com- 
paignie de M. de Villebon, lors Gouverneur 
de ladiâe ville , pour le mener bien avant 
en la fi^ntiere , devers Saint-Omer adjourner 
le Comte de Flandres aux effeâs que defius^ 
. ^ui eurent tous deux une refponfe de fem- 
blable fubjeû : le Hérault, jiar la bouche 
de TEmpereur ; & THaiffier , par aôc 4u 

place an ip Juillet; & dans fon Abrégé, aa f. MM. 
ilc Sainte 'Marthe y au i8; & l'Auteur des Faftcs des 
Roh de la Maifon d'Orléans > au i6. Cette dernière 
ëpoque eft la véritable /fui vant wic ordonnantre qui 
iè voyoU dans la bibliothèque de M. Baluze. L* Auteur 
de ces Mémoires ne dit pas formellement que PlenrI II 
fut facré le atf Juillet, il affure feulement qu'il avoit 
aflîgnéle 15 pour cette cérémonie. En fuppofant qu elle 
auroit été reculée d'un jour, pour quelque caifon qu'on 
ignore, cUc auroit pu être affignée au 15 , & ne s'être 
&ite que le 16. Le Préfîdent Héaaat date ce (acre di» 
«^ , & M. l'Abbé Qarnier da 2&. 
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Gouverneur de Saint-Omer, qui efioit^ quç 
VEmpereur s*y prouverait avec cinquante mille 
hommes , pour y faire fon devoir. 

Le Roy prévoyait (2) bien de n'en avoir 
point d'aultre, avoit desja faid faire levéç 
de dix mille Lanfquenets , foubs les Coloncb 
Jacob Bon, Ausbburg & Baftien Schrecel» 
& de quatre mille Reithres , que l'on appel- 
loit lors PiftoUiers , foubs les Colonels Erneft, 
de Mandçfloc ôc Joacbim Sitvits , qui ne fail- 
lirent à fe trouver le quinziefme dudit mois 
aux environs de Sainâ-Marcoul & de Com- 
.mercy j & avoit Ton femblablement faid 
approcher quinze cepts hommes d'armes aux 
villes les plus voifinés de Rheimsi & renforcé 
de fanterle (a) les garnifons de Champaigne 
& de Picardie, à petit bruit , affin de bien 
recevoir l'Eippereur, s'il euft tenu promefle ; 
niais il s'en oublia, ou n'ofa ; jugeant , par la 
diligence de tels préparatifs , la rçfolue deli» 
beratipn du Roy de le cçrabattre* 

Cependant Sa Majeflé fuft facrée uè$«- 
heureufement & fans trouble» avec ung ap- 
pareil très - foniptueui^ » & magnificence 
incomparable. |lfa defcription de laquelle m^ 
fembleroit par trop fuperflue, veu le grand 
jiombre dp bons efprits qui l'ont fort aïU-* 
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plement deduiâe en plufieurs Jangues ; maïs 
pource qu'ils ont obmis une difpute qui fe 
prefenta fur quelques préférences , & qui eft 
du nombre des cérémonies du Sacre du Roy, 
je n'ay voulu faillir de la fpecifier, & fut 
telle. 

CHAPITRE II. 

D£S quatre Barons donnés en otage pour la, 
fainte Ampoule. Difficultés furvenues au 
fujet des bannières de ces Barons. 

JLa Sainde Ampolle, où ell Thuile celefte 
de laquelle font oinâs nos Roys à leur Sacre» 
repofe en l'Abbaye de St. Remy deRheîms, 
fort precieufement gardée par les Abbé & 
Religieux , que l'Archevefque & Duc dé 
Rheims , premier Pair de France , vient qué- 
rir en ladite Abbaye en grande reverance 
& dévotion , accompaigné des aultres EveC- 
ques , Ducs , & Comtes , Pairs EccleCaflî*- 
ques; qui luy efl délivrée par lefdit&Abbé 
& Religieux : mais il laifle pour oftaîge dfe 
ladiâe Ste. Ampolle , quatre Barons , que 
le Roy choifit par grande faveur , qui de- 
meurent en ladiâe Abbaye jufques à ce qu'elle 
foit rapportée par l'Arçhevefque , l'infuGon 
Èaiâe fur le chef de Sa Majefté, ou aultres. 
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endroits de fa perfonne , comme il eft ac- 
couflumé. 

Or, les quatre Barons furent , M. de Mont- 
morency, fils aîfné de M. le Conneflable; 
M. de Rieux , Comte de Harcourt j M. de 
Martîgues , & M. de la Trimoille. Et pour 
Ja mémoire de cefl honneur, Ton met dedans 
le chœur de l'Eglife Cathédrale de Notre- 
Dame de Rheims, où fe fait ledit facre, les 
quatres bannières armoiées des armes des 
(iifdiâs Barons , aux deux codés du grand 
Autel. M. de Chemaux , MaiAre des cérémo- 
nies , 8c les Heraulx plantèrent la bannière 
de M. de Montmorency , comme premier 
Baron de France, où on ne peult contre* 
dire, au premier ranc de la maitrefle main, 
que l'on diâ communément de l'Evangile j 
& celle de M. de Rieux, au defloubs : & 
au premier ranc de l'aultre main , qui eft 
de l'Efpitrej celle de Martiguesj & au defloubs 
M. de la Trimpille, 

De quoy ad verty M. de Rieux i vint trouver 
M. de Vieilleville comme fon proche parent^ 
a caufe de Harcourt; (car il en portoit les 
armoiries en faulx efcus , ou chargeur fur les 
fiennes, que lefdiis mauvais blafonneurs ap- 
pellent, fur le tout). Et luy ayant diâ h 
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tort que liiy faifaicnt les Maiflres des céfe- 
monies; M, de Vieîlleville arrive là, où il 
trouva encore le Sieur de Chemaux para- 
chevant fon eutreprife ; & luy ayant demandé 
de quelle authorité il plantoit de tel^ranc les 
bannières j il luy refpondit , qu'il fçavoit biea 
fon eftat, & qu'il falloit qu'elles demeuraf- 
fent ainfi. Mais M. de Vieille ville irrité de 
cette refponce, commanda à cinq ou lix Gen- 
tilshommes & autres de fa fuite de les arracher 
toutes , hormis celle de M. de Montmorency î 
ce qu'ils firent avec menaces aflez rigoureufes, 
qui contraignirent Chemaux & les Heraulx 
d'aller faire leur plainte au Roy , & à M. le 
Çonneflable. 

Leur plainte faide , M* le Conneflablè 
s'enflamma de colère ; croyant par leur rap- 
port que M^ de Vieiïleville euft fait fem* 
blablement abbattre celle de fon fils; & 
fupglia le Roy de l'envoyer quérir , pour luy 
en faire une bonne reprimancjp ; & que une 
telle hardielFe ne fe devôît nullement tolé- 
rer. Mandé qu'il* fuft, il s'y achemina fort 
librement; encore que plufieurs Seigneurs 
de fes amis l'enflent adverty du courroux 
du Roy, & prié de s'abfenter ; toutesfois 
il y voulut, aller , & fe prefema devant Sa 
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Mâjefté avec une contenance fort éloignée 
de la peur. Mais au lieu d'attendre que Ton 
parlait à luy , il commença le premier , par 
une très-fubtile ruze à fe plaindre ainfi. 

CHAPITRE II I. 

M. de VieïllevilU difcute devant le Roy la 

préfconce des Barons. Décifion du Roy. 

» J E fuis venu , Sire , demander ma raifon 
» du faux rapport que Chemaux & les He- 
» raulx de Bretaigne &.Daulphiné ont ofé 
» faire devant Voflre Majeflé , que j'ày fait 
» abbattre toutes \^s quatre bannières des 
» oflaiges de la fainde Ampolle : car je ne 
» fuis pas fi pieu entendu aux anciennes Hif- 
» toires de France > que je ne faiche bien , 
» que le premier Baron de France Mont- 
» morency , qui fut le premier Seigneur de 
» tout ce Royaume qui fe fifl Chreflien, 
» avec le Roy Clovis fon Maiflre, ne doibve 
» eftre femblablement le pj-emier aux hon- 
» neurs & cerembnies des Sacres de nos Roys; 
» & eft fa bannière demeurée au mefme lieu 
» qu'ils l'ofit plantée, comme à elle appar- 
» tenant : mais de mettre Celle du Sieur dé 
» Rieux au rfelToubs de pas une; il n'y a 
» aucune apparence. » Lors M. le Connet 
table, qui s'efloit un peu modéré , ayant en- 
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tendu le récit qu^il avoît fait de l'ancienne 
marque de fa Maifon , & du refpeâ quMl avoir 
porté à la bannière de fon fils , luy demanda 
s'il ne fçavoit pas bien le mérite de la Maifon 
de Luxembourg (a) , en laquelle il y avoit 
eu trois ou quatre Empereurs ; & ne lûy 
fembloit pas bien raifonnable , que fa ban- 
nière deufl eflre préférée à tout le refle des 
Barons. 

M. deVieillevilIe refpondit : « Je penfê- 
» rois bien, Monfieui^, qu'elle y deuft eftre 
» préférée , fi cette cérémonie fe faifoit en 
» Allemaigne & au Sacre d'un Empereur ; 
» mais eftant , cefle-cy , Françoife , & au 
» facre d'un Roy de France,^! me femble 
» que ceux qui ont ceft honneur d'appar* 
» tenir à la Couronne , & reputez du Sang 
» de France , doivent marcher devant* » 

Alors le Roy prenant la paroîle , comme 
en colère : « J'aurois à ce que je compte , 
» dit - il , beaucoup de parens , fi tous les 
» enfans de ceux qui ont efpoufé des Prin- 

(a) La plupart des traditions généalogiques dont il 
eft parlé dans ce Chapitre y n^ont point été admifes par 
les Généalogifles modernes , qui font beaucoup plus 
éclairés & meilleurs critiques que ceiix de ce temps-là» 
Telle eft la réflexion du Père Griffctj & elle nous fer- 
vira de rpglc* 

. cefles 
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}^ ceffes du Sang me voulbient apparenter j 
i) 8ç ne s'enfuit pas , fi lé Marefchal de Rieux 
>> çfpouza Suzanne de Bourbon , fille dé 
)) ^ootpehfTer i que ce qui eil forty de ce 
)) inariaigê doive avoir la hardieffe de prendre 
)) tîjtre de Prince, » Mais M. de Vieilleville 
répliqua t « Je voy bien , Sire y que Vdftre 
» Majefté n'eft pas bien informée de rextrac- 
>^ tion de ceux de Rieux ; car ils font fortis 
» d'un jpuîfné du fécond Duc de Bourgoigne^ 
)) qui eftoit i comnie chacun fcait , fils d'un 
» fils dé France^ & appanaigé de la Cou* 
i> ronne. Ce puifrié qui avoit grièvement 
>) olFenfcé fon perë, pour avoir voulu tuer 
>) fon frère aifné, fe vint réfugier devers le 
>> Duc de Bretaigne , qui raffediônn^ met- 
î>> veilleufement; mais il ne luy fufl jamais 
» poffible de le reconcilier avec fon père* Ce 
» que voyant le Duc de Bretaigne ^ luy 
1) donna l'une de fes filles en mariaige avec 
fe un fort riche appanaigé ; comme les terres 
)^ & Seigileuriede Rieux, d'Anceny, d'Affe- 
p rac, de Donges, de Largouet^ de Chafteau- 
f) neuf, de Sourdeac , & plufiçurs au4tres 
» terres feigneuriales de grande eftendue & 
» jurifdiâion; car fon père pour fon foiïfaid 
» l'avoit déshérité. » 

Cela y dift le Roy, n^ avions» nous Jamais 
Tome XXÏX. F 
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encore entendu ;: & ne tenions pas ceux de 
Rieux de ce rang y n^y d'un tel ejloc» M. de 
Vieilleville luy monftrant le Chancelier Oli- 
vier qui fçavoit tomes les races de FVance ^ 
fupplia Sa Majefte de luy demander ce qui 
en eftoit. Lequel confirma le difcours de M. 
de Vieilleville ; & qu'il n'y avoit rien fi véri- 
table. Mais M. du Thillet , qui eftoit ung 
aultre viel & plus certain regiftre A^s an- 
ciennes Hiftoires & aniiquiiez de France , 
& là prefent , comme Député du corps du 
Chaftelet , pour affifter au Sacre du Roy , 
commença à parler ainfi : 

c( Sire, M. le Chiancelier, nyM. deVieil- 
)o leville ne vous ont pas du tout efclaircy 
» PHiftoire : car ce puifiié de Bourgoigne , 
D nommé Loys , qui planta ceux de Rieux 
» en Bretaigne, ayant fon beau -père guerre 
» contre le Duc de Normandie pour Peften- 
» due de leurs limites touchant le Mont St. 
)» Michel, fuft faift Lieutenant-général de 
» l'armée par fondiâ beau-pere , eftant con- 
» traint de demeurer malade en la ville de 
» Dpi, lequel donna la bataille au Duc de 
» Normandie, en Avranche & Pontorfon, 
!► qfu'il gaignaj.au moyen de quoy la paix 
» fe fift entre ces deux Ducs , en faveur de 
» laquelle le Duc de Normandie donna aui 
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» Sieur de Rîeux la Comté de Tancarville 
» à perpétuité j cfu*une fille de Rieux iranP 
» porta depuis en la Maifon de Longueville 
» où eMe fut mariée j & par ufufruid , le 
M tiers & denier de tous les boys & forefts 
» de Normandie 5 fa vie durant. >> 

D^où vient doncques y dill le Roy, que ce 
puifné laijja Jon furnom de Bourgoigney pour 
prendre celuy de Rieux ? « Il le fift 9 Sire ^ ref* 
» pond duThillet, par defpit de fon père , qui 
» Pavoit déshérité j & mefme fon grand-pere , 
» qui eftoit frère du Roy Charles cinquief- 
» me, avoit fait une pareille faulte; car il laifla 
» fon furnom de Valois pour prandre celuy 
» de fon appanaige. Or y puifque la chofe 
» va ainfiy dift le Roy, il /i^ a que tenir 
» pour Martigues i & approuve tout ce que 
ï> a faiSt en cecy Vieillevïlle. » Et commanda. 
Sa Majefté fur le champ au Sieur de Che- 
maulx de planter vis-à-vis de la bannière 
de Montmorency, celle de Rieux; & au 
deffoubs de Montmorency, y mettre Marti- 
guesj & au deflbubs de Rieux, la Trimoille; 
&; qu'il n'y euft faulte ; car avec la raifoa 
il luy.plaifoit ainfu Ce qui fut promptement 
exécuté, tant en TEglife Cathédrale, qu'en 
l'Abbaye de St. Rem^; avec gardes du Rqy. 
qui furent pofées aux deux Eglife^ pouç em- 

F a 
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pefchér quelque remuement , tandis que ïé 
Roy fejourna en la ville de Rheims. Car M^ 
de Martigués & les Comtes de Ligiiy^ dé 
Btienne & de RouITy y tous du nom & des ar- 
mes de Luxembourg en voulurent mùrriiurer ^ 
mais on leur impofa bientoft filence, païf 
celle feule remonftraiîce ; qu'ils eftdient bien 
Princes , mais d'Allemaigne , & eflrangers 5 
& le Sire de Rieux, Prince François (a). - 

CHAPITRE iV. 

Henri II prend la réfolution de vijîter les 
Provinces de fon Royaume. 

JLiE Roy, au partir de Rheim», vînt loger 
à Saint-Marcoul pour y faire fa neufvaine ^ 
fuivant rancienne couftume des Roys après 
letir facre; de laquelle neufvaine, ils'pren* 
nent leur vertu de toucher & guérir des 
efcrouelles. Car St. Marcoul en fuft griève- 
ment perfecuié ; &: fift fa prïere à Dieu pour 
ceux qui en feroient frappez , telle que Ton 
peut veoir en fa. légende. ToùtefFoitf, qu'iand 
le Roy touche les malades , ce qui arrive aux 
quatre grandes fefles de Pan , il ne parle 
nullement de St. Marcoul, & dit-feulement 
ces mots y empanant (b) le vîfaige du patient 

(a) Vdyez la note précédente. 
. (b) Etendant là jnain fur le vlfkge. Empantr vient 
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çn forme de ^gne de la croix : le Roy te 
touche; Dieu te gueriffe^ Il faiilt doncques , 
que les grarid & premier Aulmomers y qui 
marchent devant le Roy , en facent mention 
en leur? fufFrages. Cefte neufvaine , au refte, 
fe faiâ en très-grande dévotion par le Roy, 
qui jeufne trois ou quatre jours, & eft en 
continuelle prière avec les Evefques & Abbés 
qui l'accompâignent ; fe monftrant oultre cela 
fort f)eu, Ci. à, peu de gens , durant fon fe- 
pur audit liçu ; & ne s'y parle d'aulcun 
paiTe-temps ; mçfme les Dames de la Cour , 
ny les filles de Ja Royne , n'y font aulcune* 
ii>ent parées. 

Toute celle dévotion parachevée , le Roy 
vint en U pUinç de Commercy , où il 'avoit 
commandé que les^ fufdites compaignies d'Ai- 
le mans 5 tant de cheval que de pied > fe trou-* 
valFent çn bataille. A quoy il fut promptement 
obeyj & les ayant veues & jugé belles, iîle& 
remercia de; leur diligence &. aÔeâiôn à fon 
feryice, Et oultre les monflres qui furent le 
lendemain faiâes , il fift prefent à ehacua 
des Colonels , Reithefmeftres ,. Capitaines, & 
aultres ^y^nt cpraimaiidement auxdites troup-. 
pes , de chaines d'or félon leur qualité & 

à^^mpan, qui figaifîc h rs^(w i^ k maîn.prife danat 
fou étendac^ 
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mérite; & à chacune aefdites chaînes une 
médaille d'or y pendante , où eftoit gravé 
foh portfait. Après cela , il les licencie ; leur 
faîfant dire fecrettement qu'ils fe tinflent 
prefls de marcher à quand ils feroient man- 
dez ; & que quinze mois ne pafleroient poind 
qu'ils n'euffent de fes nouvelles. Ce qu'ils 
promirent, & fe retirèrent très-contants, ayant 
pris leur argent d'arres , que l'on appelle en 
leur langaige arriguet : .on fe doubtoit bien- 
que Sa Majefté faifoit cefte retenue pour l'en- 
treprife de iBouloigne , qu'il avoit merveil- 
lcufem*ent à cœur. 

^ Mais pour endormir les Anglois fur la 
confirmation de la paix que leur avoit an- 
noncée M. de Vieille ville , Sa Majefté, atten- 
dant que toutes chofes fuffent preftes pour 
céfte recoujfe (a), délibéra de faire fes entrées 
aux bonnes villes de fon Royaume , & com- 
mencer par celles de Qhampaigne, de Bour- 
goigne ; & pourfuivant fon chemin , vifiter 
tout d'ung trait fes frontières de Savoye &: 
daPiedmont : qui fut caufe qu'il s'en retourna 
à Fontainebleau (b) pour s'y préparer; ayant 
fait advertiriefdides villes de fa délibération, 

(a) Reprîfc. 

(b ) L'Itinéraire des Rois de France marquc'qu'îl fe 
rendît ï Fontainebleau le 8 Septembre. . 
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Auquel lieu M. de Vieilleville prînt congé 
de Sa Majefté, pour s'en aller en fa maifoii 
donnet ordre à fes affaires , & y prendre le 
moyen de fe trouver en riche équipage aux- 
dides entrées^ & féjourna quafi tout Thyver 
à Paris pour fes procès A: aîiltres négoces j 
puis , fur le printemps de Pannée fuivante 
IJ^S , print le chemin de fa maifon. , . 

CHAPITRE V. 

On propofe à M. de Vieilleville le mariage 
de fa fille aînée avec le fils du Marquis 
d'Epinaj^. ' 

Arrivé qu'il fut àAngîers, M, TAbbé 
de Sainâ-Thierry, Grand-Doyen de TEglife 
Cathédrale , fon frère , luy dift , après les 
Jjonnes chères , que M. d'Efpinay luy eftoît 
venu demander fa fille aifnée (a) pour foii 
fils aifné, que l'on appelle M. de Segré y & 
prié de luy en efcrire. Et encore qu'il l'euft 
refufée, à plufîeurs,.il n'eftoit pas d'opinion 
qu'il négligeai! ce party , eftant ledit Sieur 
d'Efpînay , riche de quarante nulle livret de 
rente, d'ancienne & illuftre extraâionj au 
refte fort aifé , & nullement en arrière ; car 
il n'y avoit aucune debte. Mais» qui plus 
(a) Marguerite de Scepeauz. 

F 4 
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eft , c'eUoit la maifon de Bfetaîgne , autant 
richement meublée ; & font le pefe & la 
pnere (a), qiii.efl de cette îlluftre Maifon 
de Goulaine , en réputation d'eftre fort gensi 
de bien & d'honneur , faifant ung recueil (b)r 
& cher^ç incroyable à leurs parents , amys *, 
yoifins , &\à tous ceulx qui les viennent voir 5 
& que Xoaadvis eftoit que, incontinant q^'îl 
suroît fejourné cinq ou fijç jour$ eq fa maifon 
de Sainô-Michel-du-Boîs , & veu Madame 
4e.Vieillevill^, qu'il le devoit aller veoir., 
^ reipettre fur les propo? qi^e luy - mefme 
^voit print la peine de luy venir dire juf- 
qnçs à Angîers. « Car il ne la vous demande 
:^> pas, dlll-il, pour vous gehenner en finan-^ 
)> ces , ny demander l'argent d'un mariage 9 
)> tel que ma niepce. peult &c doibt apporter 
>) à ung mary tel que ceftuy4à ; mais feu- 
^ lement il la veult , attendant fes droits. 
)> fuccefiifs, fan& aultrement vous contraindre; 
^ car il fceft bien que la fucceflGion de Du,- 
p reftal n^ vous peut faillir , puifque je fuis. 
^ d'pgUfç (ç),;^ vous moh héritier/ Ce 

(a) Jwn d'Ep^nay , que Toin vouloit marier à Made^r 

jnoifellede Scepeaux, étoit fils de Guy d'Epinay & d^ 

Louife de Ooullayne. ( Hilh g^ncalog. des grands Offi- 

i^ierç, &4 T«me VU.) ' (b) Accueil. 

' (ç) Jc^a du Mas ^yoit hérité de la feronnic de 
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^ rfeft pas encare tout; car la faveur que 
>) vous avez à la Cour le y convie plus que 
j> tomp aultre efperance, &ne luy fçauroit-: 
>) on oftçr delà fantaifie, que vous ne fpyez 
^ devant troi^ Ou quatre ans Marefchal de 
}} Frapce; qui luy nourrift au cœur & en 
>) l'amç quelque marque de grandeur pour 
» fon fils. A cette câufe , mon frère , il me 
% ferrible que vous y jdeVez foigneufement 
)> penfer ; & fi vous l'avez vouée à quel- 
» qu'un de vos amis à la Cour , je vous 
» prie de rompre cela dextrement , comme 
>> ♦vous fçaurea bien faire ^ car en meilleur 
» lieu ny plus advantageux ne la pourriez* 
» vous loger. Mais donnez-y ordre promp- 
>> tement; car je fuis adverty qu'il y. a une 
» Princeffe, que. bien cognoiflez, qui recher- 
» che à vive force de mettre la-dedans l'aifnée 
» de fes trois filles; qui me fait vous priet, 

Matefclon, & de la Batôanie de Duretal, après la mort 
de René du Mas, fon frère aîné, qui étoit décëdé fans 
çnfans. Et compie il étoit Prêtre , ces deux Terres d^ 
voient apparterrir, après fa mort, à M. de Vieille ville;, 
du clief de Marguerite de la Jaille,* fa mère, Dame dq 
Matefelon & de Duretal, à laquelle René & Jean d^ 
Mas, fis deux fils du premier lit, avoient d'abord fuc-^. 
cédé. ( Voyez du Pas, Généalogie de BçetagnQ..) • 
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» encore une bonne foys,.de croire mon 
» confeil & de l'effeauer. » 

M. de Vieilleville luy, refpondit, qu'il ne 
falloir pas revocquer en double la paroUe 
de M. d'Efpinay j » car il y à long- temps , 
» ™<*" frère , que je le congnois pour l'avoir 
» veu fouveot aux Eftats dp Bretaigne , où 
» M. de Chafteaubriand , Gouverneur de la 
» province, de la compaignie duquel j'ellois 
» Lieutenant , l'honoroit bien fort., & luy 
» donnoit auxdits Eflats des premières places; 
» & qui plus eft, j'ayeflé avec mondit Sieur 
» de Chafteaubriant à Efpinay , qui eft-iyig 
» chafteau fort bien ba/ly, de grand &fpa- 

* cieux pourpris, (a) & de très - ancienne 
» marque & feigneurie : & quand il n'y au- 
» roit que le coUeige de Chanoines nommé 
» Champeaux , qui eft à deux mille pas du 

* Çhaflcau , on peult' bien juger quelle eft 
» leur grandeur. Car il n'y a Sainfte-Chap- 
» pelle en France, hormis celles que nos Roys 
» ont fondées, qui luy foit comparable;. 
» veu que les Papes, Archevefques, ny 
» Evefques, n)efme le Diocefain, n'y ont 
» que veoir; mais le Sieur d'Efpinay en pour- 
» voit luy tout feul ; & font les prébandei 

(a) D'une grande iftendue. 
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'» de mil à douze cents livres de rente cha- 
» cune; & fault bien dire que le fondateur 
» avoit grand crédit avec le Duc de Bretaigne, 
» d'obtenir du Pape ung tel privileige de pre- 
» fentation , veû que les Saindes Chapellos 
» Royales ne l'ont pas ; car il leur fault 
» prandre leurs fignaçures , & toutes les aul- 
» très provifions en Cour de Rome. Mais je 
» ne m'en esbahy pas, puifque ledit fonda- 
» teur eftoit premier Chambellan du Grand 
» Duc, & Grand-Maiftre de Bretaigne;& 
» y a tantoft deux cens ans qu'il pofledoit dès 
» ce temps-là toutes les terres & Seigneu- 
» ries qui font aujourd'huy en leur maifon, 
»^ comme il fe peulr lire autour de la fepul- 
» ture j qui fait bien juger qu'ils font plan- 
» tez de immémorable ancienneté. Au de- 
» mourant , ladiâe EgUfe fort bien fervie avec 
» un maiftre de chappelle qui entretient avec 
» nombre de chantres , Se huit enfans de 
» chœur , une très-bonne mufique , & tou- 
» jours un excellent Organifte j & y a Doyen, 
» Chantre & aultres dîgnitez, toutaimfi qu'en 
» une Eglife Cathedtalle ; & en ay veu plu- 
» fieurs où les ornemens de drap d'or , d'ar- 
» gent & de foyé , n'y font pas îi riches ny 
» fi communs que là-dedans. Mais le fervioe 
» divin y efl fi dévotement célébré , que M. 



.» de Chafteaubriarit s'y aimoît tant 9 qu*il f 
» a fejpurné douze ou quinze jours pour 
» une foiç , fans en partir ; avec une chère 
» là nompareille , & à toute fa fuite : qui 
» ne fe' pou voit faire fans une defpence ex-» 
» ceffive. Mais M. d'Efpinay en eftoit aufli 
y> peu eflonné & ennuyé que s'il euft elle 
» ung grand Prince , & qu'il n'euft-eu qu'ung 
» Gentilhomnie de fix mille livres de rente 
p à traider. 

» Mais je cr^iqs, mon frère, uii^ difficulté 
)> qui pourra reculer ou rompre duiout noftre 
» entreprife j qui efl , que fa grande -mère 
i> & la mienne efloient fceurs, filles Deftou-?. 
)>. teville. Ne vous donnez peine de cela i^ 
^ mon frère , dift M, de Saint-Thierry ; car 
* n'eftant M. de Segré 8c ma niepce que 
^ au quart (a) vii^-à-vis , les difpences de 
» tels degrés de parentelle s'impetrem forç 
)l facilement ep Cour de Rome : tant y a^ 
^ que je m'en fai$ fort, Qr, puifque ainft 
y> eft, difl M. de Vieilleville. je tiens le ma-* 
^ liage pour faid ; & ne fauldray d'eftre de-i 
» dans huit pu .dix jourj? au c^aft^u dË^v 
^ pinay». 

(a) Qu'au quatrième dégir^ 
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C H A P I T R E VI. 

JWT. de Fleillet/ille^ va trouver le Marquis 
(TEfpinajr. 

OvTi celle refolutidn lés, deux frères fe dé- 
partirent : &: ayant M. de Vieilleville fe-^ 
JQurné huit ou dix jours à Sàind^Michel- 
du-Boys, s'achemina droit à Efpinay, où il 
fut fort magnifiquement reçeû. Et après toutes 
carefTes , ambra (Fades & bonnes chères , M* 
d'Efpinay prenant M. de Segfé par la main, 
qui efloit ung jeune Seigneur dé Paage de 
dix^fept à dix-huit ans , de fort agréable ren- 
contre & de très-belle efperance , dift à Ai:. 
de Vieilleville telles praroUes : » Monfieur, 
7> pinfqu'il n'a pieu à Dieu vous donner ung 
y> fils, je vous fais'prefent de cefluy-cy, qui 
» eft l'aifné de quatre qui me font demeurez; 
D voulant déformais qu*il abandonne perô & 
y 'mère , & celle maifon , pour vou? fuivre 
i> & faire fer vice toute fa vie comme à foa ^ 
)> père d'honneur; & pouvez croyre. Mon- 
» lîeur , qu'il y a plus de fix ans que je 
]» le vous avoîs ainfi voué en mon ame ; 
» eftant très-marry que vous rti'aiez prévenu j 
» car je jure au Dieu éternel que j'avois de- 
ji libéré de le vous mener moy-mefme juf* 
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» ques à Saind-Michel-du-Boys , inconiînant 
» que j'eufle elle averty de voftre retour de 
» la Cbur j & vous defcouvrir une partie de 
» ma pehfée ». 

Mais M. de Vieilleville repartit tout auflî 
toftjluy difant, après l'avoir fort dignement 
remercié , qu'il n'efloh befoing qu'il ufall de 
redite , puifqu'il avoit mis fa conception en 
la bouche de fon frère , FAbbé de Saint- 
Thyerry ; de quoy il luy avoit bien grande 
obligation , croyant parfaitement que le Gîel 
luy avoit bridé la langue pour ne refpondre 
à plufieurs qui luy avoient demandé fa fille ^ 
affin de la luy garder j comme auflî il ne doub-* 
toil poinâ qu'il n'euft elle en pareille peine 
de ne rien flipuler pour fon fils avecques 
d'aultrcs j & que, puifqu'ik eiloient enfemble, 
& leurs volontés conformes & unanimes , ii 
luy fembloit , fauf fon meilleur advis , qu'ils 
y dévoient mettre la dernière main, & con- 
clure l'aiTaire avant fe départir. A quoy &' c- 
corda fort volontairement M;d'Efpinay : qui 
fift bien cognoiftre à M. de Vieilleville , par 
l'eftroit embrafîèment qu'il fift de fa perfonne, 
de quelle ardeur il defiroit cefte alliance ; & 
fuft arrefté fur l'heure , que M* de Segré , 
au partir d'Efpinay, viendroit avec M. de 
Vieilleville ,. non-feulemem veoir fa maitrefle^ 



»U MARiCHAL DB VlÉILLE^VILLE. ^^ 

mais pour le fuivre à la. Cour & ailleurs où 
il fe prcfenteroit occafion d^aller à la guerre, 
pour commencer à veoir le monde , & fe de- 
paîfer. 

Quant au traitement , il ne fe peult quafi 
exprimer : car l'on euftdit proprement, que 
c'eftoit un Rdy qui traitoit un Grand Prince; 
non-feulement pour Tapparat des vivres , qui 
efloit très-opûlant, ny de l'ordre qui y fut; 
tenu fix jours durant , mais pour la grande 
compaignie de NoblelTe qui fe trouva lors 
au Chafteau d'Efpinay , à la réception de 
M. de Vieilleville. Parmy laquelle il n*y euft 
cfpece de ipafle -temps qui ne fut mis en 
avant : les Gentilshommes d'une forte , les 
Dames & Damoifelles d'un aultre ; mais fur 
toutes , la luitte & les dances emportèrent 
le prix : car la Bretaigne a ces deux exer« 
cices d'excellent & de fingulier fur les aul« 
très provinces de France* Cependant, Ma- 
dame d'Efpinay , qui eftoit une maiftrefle 
Dame , provide & très-avifée, donnoit ordre 
fans bruit pour l'équipaige de fon fiU , fai* 
chant qu'il s'en devoit aller avecques M; de 
Vieilleville, qui fut de douze chcvaulx, deu* 
mulets de coffres , & d'une charette attelée 
de quatre chevaulx , pour porter les bardes 
& bagaiges de fes gens. Car il luy donnoit 
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trois Gentilshommes & deux Paîges i & pàiii 
Pentretenement de tout ce train , ladite Damé 
lift mettre dans fe;s. coffres ^ pour Paiinéè eii^ 
tiere fept mille efcus feulement; car elle fe 
doubtpit bien que , pour la bouche de fonl 
fils, il ne fe feroit aucune dèfpencei 

CHAPITRE Vil 

Qualités dé^ MàdérndifeUè de Scepedu'xi 

l^E fepticfirie jout, céfle grande compaî-i. 
gnie fe rompit , à caufe du partement de 
M. de Vieilleville , qui fuft conduit par M. & 
Madanie. d'Efpinay , chemin faifaiirà Saint* 
Mîcbel-du-Bois , en ung aïkre de leurs niai- 
fo^s , fort belle & de très*plaifantè affiete î 
jiommée Sauldecourti où il fut magnifique'- 
ment traité deux jours entiers- Et là ces deuît 
Seigneurs fé donnèrent riiutuellement la foy 
pouf le mariage de leurs enfants. Puis M. de 
iVieilleville repriht fon chemin chez fôy, Au-^ 
quel lieu il ne, fejournà pas feniainè entière , 
qu'il ne recèut ung pacquet du Roy, pai^ 
tourier exprès , pour le faire diligenter de ve-» 
nir trouver Sa Majefté; lequel il î-çnvoyd 
încontinant , avec promefle de partir bien- 
toft après. Car il vouloir donner le plaifir à 
ces deux. jeunes perfonnes de s'entretenir 

& divifer 
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8i devifer enfemble ; & à Madame de Vieil- 
leville j le lolfir de bien confiderer Thumeur 
de fon gendre prétendu , 8c y prendre garde : 
raaiî^ l'ayant trouvé bien conditionné, & de 
converfation fort acoftable , elle eiliqp fa fille 
très-heureufe de tomber en telle main. Auffi , 
à la vérité , l'on eufl irrémiffiblement péché 
de confiner avecques ung mary fafcheux & 
incompatible , une telle Damoifelle , & fi 
bien née. 

La beauté de laqueMe je ne vueil poéti- 
quement célébrer : car il ne fuffit pas aux 
Poëtes de tirer , pour les beautés, leurs com- 
paraifons .des chofes terrellres , comme de 
lys, rofes , œillets , & toutes autres fleurs; 
feuiblablement , du coral , albaflrè , y voire , 
perles & autres pierres de prix; mais les 
yontcrocAeter (a) jufqqes auxcieux, attaquant 
le Soleil Se Ces rayons, l'argentine rondeur 
de la Lune , l'eftincellcment des Eftoilles , 
& fur-tout la variété des fupernaturelles cou- 
leurs de l'aube du jour, qu'ils appellent auro- 
re; bien foi;iverkt, trop hardys , paiïent plus 
oultre ,. cherchants les Anges & la mefme 
Déité. Mais quand^on vient à contempler 
celles qu'ils ont tant hyperbolifée ( pour ufer 
du mot de leuï plus riche figure, & fans la- 

(a) Tirer par force. 

Tome XXIX. G 
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quelle leur poefie demeure fort feche) on 
trouve qu'elle n'approche en rien de la blan- 
cheur du lis , & n'a encoros atteint , pour 
belle qu'elle foit, le veniîcil de la rofe, tant 
s'en fai^t qu'elle la puilfe fur pa (Ter ; de forte 
que telles louanges deviennent fort regnàr^ 
dieres (a) , au grand mefpi is &: rifce , tant de 
celle qui a elle ainfi vainemem louce , que 
de ce pauvre fou pafîîonné qni s'eA vanté de 
rien (b). Qui fera c^ufe que je me conien- 
teray de dire avec vérité , que c'efloit une 
trcs-belle Damoifelle , hauhe , droite & de 
fort belle taille j les cheveux blonds & liii- 
fants ; fans aucune tache de roulTeur ; ayant 
le taind fort vermeillement daîr, entremefié 
d'une trcs-naïfve blancheur ; le tou^ accom- 
pagné d'une humble modeflie , d'un efprit 
xrès-gentil, avec une grâce fi doulce, & parler 
fi élégant, qu'elle fe rendoic à ung chacun 
admirable ; & pour mettre la dernière main 
à ce très-excellent creon (c) , elle n'avoit pas 
encores faeze ans accomplis. 

II ne fe fault pas esbahir ffce jeune Seigneur 
que le Ciel avoit doué de plufieurs perfec- 
tions , en fut , à cefle première veue , efpris , 

(a) Trompeufcs, .^ 

(b) Quî n fait tant de bfujt pour peu de cliofe. 

(c) Crayon. 
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avec rinipreflîon que desja il en avoh par les 
rapports que Ton luy en avoit faiâs ; de forte 
qu'il comménçoit à appréhender le parte- 
ment de M. de Vieilleville pour fon voyaige 
de la Cour , & de fe veoir privé de la pre- 
fence de celle qu'il aymoit plus que'foy- 
mefme. Touiesfois préférant l'honneur à tou- 
tes dhofes , il n'en fift aulcune dâiionflration , 
tant efloit fecret en fon ennuy. Et fi ce defir , 
qui a* un merveilleux pouvoir fur la jeunefle , 
tafchoit de le retenir en la maifonj il y en 
avoit img aultre qui l'en' chafToit ; car il bruf- 
loit d'envie de veoir la guerre & la Cour , & 
n'efloit par ce moyen fon efprit délivré d'un 
dangereux confliâ , ayant à fe combattre & 
fe vaincre foy-mefme : mais prenant la venu 
de fon coflé , qui le fift triompher de l'amour , 
il remontra à M. de Vieilleville liuit jours 
après le partément du courrier , qu'il y avolt 
danger que le Roy trouvai! mauvais une fi lon- 
gue demeure ; & feroit neceflaire de délibérer 
* de fon partcment , parce qu'il efloit à crain- 
dre, s'il fejournoic davantage , qu'il ne fuft 
pas à temps pour avoir fa part de l'entrée de 
Troyes, De quby M. de Vieilleville fufl très- 
aife;& des le deuxiefme jour enfuivant, ils 
îj'acheminerent droit à Angicrs , où arrivé , 
M. de Saind-Thierry receut Ton freie encore 

G J2 
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niieux que. de couftume , & en plus grande? 
compaignie de gens d'Eglife & de judicature , 
j)our faire paroiftre à fôn cfperé nepveu fa 
grandeur & moyen ; qui ne pou voit aflbuvir 
de contentement , fe voyant ung fi honnefle 
héritier /qu'il trou voit de très-gpntik & fort 
agréable façon^ 

CHAtltRË VII t 

M. de Vieilleville préfente dit Rôi le fils du 
Marquis d^Epinay^ Entrée du Roi dans la 
ville de Chambery^ Différend du Duc de 
Vendofme & de M* d^Aumalle. 

Av partir d'Angiers, M. de Vieilleville iift 
telle diligence qu'il fe trouva le douzième 
jour d'après à Troyes , où eftoit le Roy : tou- 
tesfois Centrée desja faiâe 5 de quoy il f«t 
fort deplaifant ; car M. de Segré , que je 
ii'appelleray plus que du nom d'Efpinay , euft 
veu chofe dont la femblable n'avoit encore 
jamais pafle 'devant fes yeux : d'aultant qu'elle 
fut triomphante & magnifique > & mife au 
nombre des plus belles de toutes les villes de 
France. Et le lendemain s'eft^ni M. de Vieille- 
ville prefenté au Roy pour luy baifer les mains 
& faire la reverance , Sa Majeilé luy demanda 
pu eAoit fon iils ; qui- luy reipondit 9 qtt'il 
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n'cftoit pas fi heureux que d'en avoir, & que 
Dieu ne luy avoit donné que des filles. A 
quoy le Roy répliqua incontinant, qu'il fça- 
voit bien quHI avoit amené (on gendre, & 
qu'il le vouloit tout prefentement veoir. Mais 
comme M. de Vieilleville voulut différer & 
rçraettre ceft honneur à trois ou quatre joui's 
de là, affin de l'inftruire & apprendre fa Cour j 
he neantmoins Sa»Majeflé infiHa tellement 
qu'il le fallut envoyer quérir : devant la- 
quelle , eftant la chambre pleine de Princes 
& Seigneurs, M. d'Efpinay fe.prefenta avec 
telle aflurance & bonne grâce que s'il euft 
eflé toute fa vie nourri à la Cour ^ & avec 
les Roys. Ce que Sa Majefté loua grande- 
ment ; & fur l'heure elle le fift Gentilhomme 
de fa chambre , & voulut que ce mefme jour 
il en fervît. Ce qu'il continua tout le voyaige 
dti Piémont ; tant eftoît grande la faveur de 
M. de Vieilleville. Auffi faut-il dire que le 
Roy affeâionna fort-mondit Sieur d'Efpinay 
pour fes gentiles & agréables façons j & pre-* 
noit grand plaifir à fon fervice. 

De Troyes , le Roy traverfa toute la Bout- 
goignc , fâifant à Dijon , Beaune & autres d& 
h Duché fès entrées; puis vînt en Savoye 
pour en faire de mefme , & commença par 1^ 
vljlç de Çhambery , en laquelle y avoîi Cour 

G 3 
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de Parlement, que François - le • Grand fon 
perê y avoit ellablie à la Françoife , efperant 
que celle Duché deuft dcniçurer à jamais in- 
corporée à la couronne de Frangé : & comme 
Ton vouloic marcher en cérémonie , chacun 
tenant fon rang félon fa qualité , il furvint un 
petit differand entre M. Antoine de Bourbon , 
Duc de Vendofme , premier Prince du S^rig , 
qui depuis fut Roy de Navarre , & M. Fran- 
çois de Lorraine , Duc d'Aumalle , fils aifné 
dé M. Claude de. Lorraine, Duc de Guyfe, 
qui fut tel, : . .- 

Mpndid Sieur de Vendofme , qui avôît 
tousjours accouflumé à toutes les entrées de 
rnarcher le premier après le poifl© du Roy, 
& feul de fonr^ng» fut esbahy devoir à fa 
main gauche ledit Duc d'Aumalfe:, auquel il 
did telles parolier?. : « Mon compagnon , le- 
». nonsrnous rang- en -ce pays-cy ? Oiiy-,: Mon- 
». fieur, refpond'le Duc d'Aumalle; & plus 
»- qu'en aultre pays de France : car eflant 
».ce(lijy-cy de îiouVelIe conquéfte , duquel 
» je fuis Gouverneur & Lieutenânt-General 
» pour le Roy , Sa Majefté véuty iT^onfirer à 
».tous les eftats d'iceluy en quel eftime il a 
». celle province ; & m'a commandé de mar- 
» cher ainfi. Je Ifr dy, mon compagnon, re-^ 
» pliqua M, de Vendofme > parce que tout 
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» ce que pourroitfaire le chef (a) de voftre 
» maifon , feroit d'eftre en ma main (b). Je 
» penfe bien , MoniTCur , refpond M. d'Au- 
» malle , e 1 France ; mais hors le Royaume 
» vous ferez nprcs luy , parce qu'il efl Sou- 
» veraîn , & vous ne Pertes pas , ains fubjéd 
» & vafTal de la couronne de France; & M. 
>> de Lorraine ne lient fon ellat que de Dieu ' 
» & del'efpée ». 

M. de Vendofme picqué de ce fuperbe lan- 
gage fe relaijfe (c) de fon rang, & fe retire, 
comme faige Prince , pour obvier à quelque 
trouble. De quoy adverty le Roy, qui n'efloit 
pas encore foubs le po'(îe, mais attendant que 
tout fuft en ordre pour marcher, le tîfl fçavoir 
à M. le Couneflablj^ & eux deux adviferent 
d'envover devers ledit Duc de Vendofme M. 
de Vieille ville pour le rappaifer. Ce qu'il fift 
fort dextrement : mais luy demandant M. de 
Vendofme , qui efloit desja gaîgné par les 
remontrances qui luy avoient eflé faites , 
comme il pourroit honneftement retourner, 
veû qu'il en eftoit forty en colère & par dc- 
daing de la reponce du Duc d'Aumalle : 
a Dides-luy , Monfieur , ^efpond M. de Vieil- 
fa ) Le Duc de Lorraine. 
( b ) A côté de moi. 
(c) Quitte fon rang. 

G 4 
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» levîlle , qu'il marche hardiment au rang 
» où il ell : que fi le Roy avoit commandé à 
» ung laquais de s'y mettre , que vous le y 
» fouffririez , & Pauriez très-agréable pour 
» le rcfpeâ du manc^ement : vous ne villes 
» jamais Hommes fi fafché » . M, de Vendpf- 
me , ne fe pouvoit contenir de rire pour la 
fiibtilité de Fadveriiffement , vint reprandre 
fa place ; mais il n'oublia pas fa leçon , qui 
offencea tellement A^. d'Aupialle , que fans 
quelque confidération il eull volontiers quitté 
la fienne : mais il efloit fort efclave dej hon- 
neurs & de la gloire. Lors le Roy, qui avoit 
veû M. deVendpfme retourné en fon lieu, 
entra incontinant foubs le poiflé , & com- 
mencea lors à marcher. Ces deux Princes 
toutesfois ne laiflererit' de foup^îr ce foir-là 
cnfemble , tant font les courtifans dépravez 
& nourris en diffîmulatîon , au feftin que 
avoit préparé le premier Prcfident de ladite 
Cour de Parlement aux Pripçes & grands Sei- 
gneurs de la fuide ; car il n'y avoit poind de 
Panies , eftant la Reyne demeurée à Lyon, 
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C H A P I T R E IX. . 

JSntrée du Roi dans la ville de Saînt^fean de 
Morienne & dans celle de Turin : Largejfes 
de ce Prince en Piémont. 

La'Es aultres villes de Savoye , par le chemin 
de Chambery, tirant au Mont-Cenys, ne me- 
litoient pas qu'un fi grand Roy fe deubt parer 
en forte quelconque. Auflî il les pafla en chaf- 
feur , fa trompe (a) en efcharpe. Il cfl: vrai que 
a Saind- Jean de Morienne , pour ce qu'elle 
porte tiltre d'Eyefché » il fuft prié par l'Evef- 
que & les habitants de les honorer de quelque 
forme d'entrée , & l'afleurerent de luy donnée 
le pLaifir.de quelque nouveauté qui le con- 
tenteroii , & qu'il n'avoit encores jamais veue» 
Sa Majefté, pour ne perdre fa part de cefle 
nouvelle invention , à luy toutesfoîs incon- 
gneue , les en voulut bien gratiffier : & ffe^^ 
prefenia le lendemain à la porte de Morienne 
en équippaige aflez royal pour une telle ville , 
accompaigné àe% Princes & Seigneurs de fa 
fuide , femblablement de tome fa maifon : & 
çntra foubs le poiflé à luy préparé. Mais 
comme il euft marché environ deux cents pas 
pu belle ordonnance, voici une compaignie 
( a ) Soa cox de chaflie. 
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de cent hommes , vertus de peaux d'ours , tes- 
tes , corps , bras & mains , cuyffes , jctmbes 8c 
pîeds , fi proprement , qu'on les euft pris 
pour ours naturels , qui Tortent d'une rue , le 
tambour battant, enfeigne déployée, &: cha- 
cun refpieu fur l'efpauie, & fe vont jeûer en- 
tre le Roy & fa garde de Suiffes , marchants 
quatre par rang, avec un esbahifTement très- 
grand de toute la Cour Se du peuple qui elloii 
par les mes , & amenèrent le Roy , qui eftoit 
inerveilleufeme;nt ravy de veoir des ours fi 
bien contrefaids, jufques devant l'EgHfe j qui 
ipirt pied à terre , fuyvant la couflume de nos' 
i^oys , pour adorer : auquel lieu l'attendoienc 
rjEvefque & le Clergé , avec la Croix* & les 
Reliques en forme de flation , ou fut chanté 
ung motet eu fort bonne muCque ; tous en 
cjiappes aflez, riches 8^ aultres ornements. 
. L'adomion . faiâe , les ours deilùfriits re- 
wencrent le Roy en fou logis , devant lequel 
ils firent mille gambades > toytes propres & 
approchantes du naturel des ours; comme de 
luyâer & grimper le long des maifons & des 
pilliers des galles j & ( chofe aduîirable ) ils 
contre faifoient fi naturellement par ung mer- 
veilleux artifice , en leurs ciis , le hurlement 
djes ours , que l'on euft penfé eflre»parmy les 
montaîgnes : & voyants que le Roy , qui desja 
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eftoit an ion logis , prenoit tin grandffljme 
plaifir à les regarder^ ils s'aflembler^nt tous 
cent, & firent une chimade- (a) , *ou falvc à 
mode de chiorme de galère (b), tous cnfemblc 
fi efpouvantablc, qu'un grand nombre de che- 
vaux fur lefquels efloient valets & lacquefls 
attendants leurs Maiflres devant le logis du' 
Roy, rompirent refnes , brides, croupières' 
& fangles , & jettcrent avec les Telles tout ce " 
qui -efloit deJÉis eux , & paflfef fcnt ( tant fut 
grande leur frayeur) fur 1q tèht'rë de tout ce 
qu'ils rencontrèrent , qui fut le comble de la 
ri/ce, non pas pour tous-^car il- y. en euft 
beaucoup de bfeflez ; mais pmir ce defallre , 
ils ne laiffcnem^ de drclTef une carolîe ou» 
danfe ronde ^ leurs efpieiix bas ; parmi la- 
quelle les SuiiTes 's'xihandereM(s\ • ^^ ^'^ ^^"^ 
comme patriotes des ours, oîautâm qii'il's'en * 
trouve en leuiis.mqntaîgncs 5 èomméen celles' 
de Savoye, çftaats tout0j%k>mtivci5 Alpes , où ' 
le- Roy cônfelTa n'avoir recéu en fa vie auUant 
de plaifir pour une drollerîe champèflre qu-'iï 
fift lors , & leur fit donner deux 'mille efcus, . 
. Finalement lé Roy paffa le MOTit^Ccnys , 
Suze & Villiane; & vint àXhùrin ; ptemiere ■ 

( a ) Chamade. ' 

(b») A la nianîète des Galériens. 

(c) Se joigQicent â eux* 
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ville & place de renom de tout ce qu'avoît 
conquis en Piedmont , autremcfnt de * là les 
monts, le feu Roy fon pete François-le-Grand, 
qui a voit avani mourir inftalé pour Vice-Roy, 
& fôn l^ieutçnant-General , M. le Prince de 
Adelphe , Marefchal de France de tout eeft 
JEftat , qui eftoit le plus grand gouvernement 
de TobeilTai^ce de la couronne de France: 
car il commandoit à douze ou quinze Gou- 
verneurs de villes , qui euffent fouftenu cha-r 
cune ung Cege des plus furieux trois ou qua« 
tre mois ; à plus de vingt ou trente Capital^ 
n^s des gendarmes , qui en ce temps-là e& 
toiçnt au nombre des anciens Chevaliers & 
, Seigneurs de France } item , à pareil nombre 
de cavallerie légère , & à plus de deux cents 
Capitaineç de vieiUe$*bandes Françoifes, Ita-i 
liennes, d^Àllemagne & de SuiflTes. Les com- 
paignie? de tous lefquels Capitaines , tant de 
cheval que de pied#eftoyent réfpandues en. 
garnifon auxdiâes villes. Une fauUpoinô de- 
jï^ander fi Sa Majefté fut {uperbement receue, 
ny avec q^els triomphes & magnificences 
tous les Gouverneurs 8c Capitaines fufdiâs 
s'efiprcçrent de faire paroiftre à Penvy , cha- 
cun en droit foy , à la bienvenue de leur 
Prince , pour avçir ceft honneur d'eftre v%us 
lii: rçcongnus de luy j femblablcmeQt recom* 
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penfës de tant de vaillances & gefle$ véftuetix 
qu'ils avoient exercez au grand hazard de leur 
vie pour fon fer vice ; & la manutention d'ung 
tel eftat , à la gloire & exaltation, de fa cou- 
ronne : s'afleurants bien tous auflî que Sa 
Majefté n'a voit oublié Thonncur qu'ifs avdîeftt 
acquis à la nation Françoife en la bataille de 
^ SiriT^olles (a), qu'ils avoient gaignée quatre 
contre fcpt , par l'heureufe conduite du féu 
Prince d'Anghien , dont la mémoire eftoit fi 
récente qu'il n'y avoit pas encores quatre ans 
accomplis : en quoy ils ne furent nullement 
trompés* Car il tira hors defdides villes fron- 
tières les Gouverneurs , & leur donna dtt 
jgouvernements en France pour luy faire fex- 
vicé en repos : les Capitaines de gendarmes^ 
il honora.de l'Ordre t & à toute la fanterîe 
en gênerai de quelque nation qu'elle fufl, il 
fift faire double moniire ; & fift particulière- 
ment beaucoup de riches prefens à tous les 
Seigq^urs félon leur mérite. Les aultres il 
privilegea du tiltre de noblefle à perpétuité- 

Sa Majefté voulut «jfli que la gendarmerie 
qui avoit fait mpnftre , il n'y avoit pas trois 
fepmaines , la refifl encore ei^ fa prefence 
pour le mefme quartier » qui fut, payée de* 
nouveau. La cavalerie légère receufl mefme 

(a) CcrifoUcg. 
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faveur. Aux tflroviats (a) , qui avoient perda 
bras & jambes , ou la moitié de la veue pour 
fon fervice , il iill donner, oultre les fufdiûes 
monftres , de l'argent, & les relégua dedans 
des Abbayes en France^; ordonnant aux Ab- 
bés de leur donner peniîon annuelle pour le 
refle de leur vie : & dure cefte inftitution juf- 
ques aujourd'huy , que l'on appelle ( ung. 
donné), qui fe court & fe brigue quand' il 
vacque par tous foldats qui font fortune:^ (b) 
à la guerre de leurs membres à fauUe def- 
quels ils ne peuvent plus porter les armes : 
& y a bien peu d'Abbayes en France qui 
n'en foyent chargées. Au tils du Prince de Mél- 
phe, ildonna l'Eve.fohédeTroyes, rAbl::>a;;^e 

, de Sainfl-Vidor de Paris , & d'auU'res riches 
bénéfices; iifant de mefme largeffe aux en- 
fants & Gouverneurs des Capitaines de gen- 
darmerie : fomme , il exercea une telle libé- 
ralité envers tous , depuis les plus grands juf- 
ques aux pionniers, & leurs Capiiainei; qu'il 
n'y ayoit carrefour , rue \ chemin , canton ny 
maifon , où l'on ii'entendîll, fonner & retentir 
ce cry : T^ive le Roy. Auffi il y laiffa douze 
cents mille;^ francs ; de quoy il ne fe fault 

: esbahir ; car il fifl oultre tout cela une bonté 

(a) Aux eftropiés. 

(b) Privés par mallieun • • 
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là nompareille , que l'on peut meure au 
nombre des plus desbonnaires & charitables 
traids qu'un Roy fçauroit faire : car il ordonna 
que tous les habitants des villes de fon obeif- 
fance , aufquels fes Capitaines & foldats dé- 
voient de l'argent , èc qui efloient morts fans 
payer les debtes bien avérées , fuffent rem- 
bourfës. Et par toutes les villes , Sa Majefté 
députa pour CommiflTaires de l'appurement 
defdjâes debtes, les Maiftresctes requéftesde 
fon hoïtel ; que l'on trouva revenir à une 
fomme immenfe. Qui fut ung contente- 
ment (a) fi grand à tous les Piedmoniois de 
fadide obeiflTance, qu'ils oublièrent dès lors 
les regrets de la perte de leur Seigneur natu- 
rel , fe Duc de Savoye ; eftimants leur fortune 
biçn meilleule que celle de leurs voîfins 
foubs la fubjedion de l'Empereur : car leurs 
foldats, non--feulement les morts, mais les 
vivants , principalement Hefpaignols &. Ita- 
liens , leur emport oient, changeants de gar- 
nifon , ou fe retirants du fervice , la plufpart 
de leurs biens , fans efperance de rembourfe- 
ny d'aulcune juftice. 

(.a ) C'étoit'lâ un des grands grîefs que les Piémon- 
tois artîculoient dans leurs doléances fur radminiilra- 
tion du Maréchal de Montejan. ( Lifez rObfervatioQ, 
n^0 8 y fur le premier Livre de ce Mémoires.) 
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C H A PI T R E X. 

Sonneurs rendus à M. de Vieilleville par 
le Prinâe de Melphe. 

JVIais auparavant M, le Prince de Melphe 
cftoit venu jufques à Veilliane pouj: recevoir 
le Roy & luy bàifer les mains, aecompaigné 
d'une grofle troupe de cavallerie & fanterie 
des plus leftes & braves de tout le Piedmont. v 
Après s'en eflre acquitté ^ & avoir reçeu de 
Sa Majêfté un fort bon vifaige, comme scellant 
porté ucs-foigneufement en une fî grande 
charge, & faiâ le femblable aux Princes & 
Seigneurs là prefens , il demanda M. de 
Vieilleville , qui fé prefenta incontinant; & 
l'ayant èmbralîé plufieurs fois , le print par la. 
hiaîn, & le mena devant le Roy 3 difant à 
Sa Majéfté telles paroUes : « Si^e , voilà le 
» Gentil-homme à qui je fuis le plus obligé 
» que à tout aulire qui foit, non pas en 
» France, mais au relie du monde^; carc'ell 
>> celiiy qiii , en me fauva»t la vie , me tîfl 
>> quitter par fes perfuafibles remonftrances 
» le fervice de l'Empereur , pour entrer en 
» celuy de la Couronne de France, C'eft 
» celuy qui , pour gaigi>er un fervitéur au 
» feu, Roy voftre Seigneur & père , & à 

}> Voflre 
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9 Voftre Majeflé, me quiôâ fort libèrrâle- 
» inent , cftaht fon prifonnîer , foîxârtte 
» mille ducats de ranfort à quoy je m'eftois 
» foubmîs : je né fçay quelle recompenfe il , 
» en a eiia, Ceft celuy enfin , qui , avec 
)i la poinâe de fort efpée , tonferva Phon- 
» neur & la vie âe ma femme & de mes 
» enfans : par tant. d'obligations & bienfaiôs, 
» cette affiftance Taflurera du fonds dé Ta- 
» mitié que je luy doibts |>orter & portera^ 
» toute ma vie j 6c pour commencer*à l'ap- 
n procber de moy , j'ay efté fon fourrier à 
)> Thurin Payant desjà logé tout joignant mort 
» logis, affin (le participer eil fon bon confeil; 
» encore que j'aye eflé adverty que ceux qui 
» ont le plus d'authorité^ auprès de Voftré 
i> Majellé , Payent trouvé fort mauvais , de 
» qupy toutesfois je ne me donne aulcuné 
» peine ; car ny ta peur ny Pefperance ne 
» me feront jamais manquer de mon debvoir 
» ny tomber au vice d'ingratitude. » 

M. le Conneflable irrité (a) de ce langaîge, 
( car il s'addreflbit notamment à luy ) s'ad-^ 
vancea de dire qu'il en falloit laiffer faire 
au Grand-Marefehal des logis du corps du 

( a ) Le Connëtable n'ëtoit pas accoutamé â cette 
franehife nûlitalre ; Se c^'eftlà le câraâàre que rHlC- 
toire donne au Prince de Melphe. 

Tome XXIX, H 
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Roy^ & MarefchaiHc de logis, gui fçavoîent 
les rancs de tous ceux de la fuite ; car, rom- 
pant l'ordre d'un logis , on mettoit tout le 
relie en coi^fufion. Mais M. le Prince de 
Melphe prefle d'impatience , ne f^ peult gar* 
der de jeâer cette parole : « Monfieur, Mon- 
» (îeur : nous Tommes deçà les Monts, quand 
}) vous ferez par de-là, & au cœur de France, ^ 
» vous commanderez comme il vous plaira 
)> & à la baguette fi vous voulez; inais icy 
V qui o'efl pas France, ains un aultre pays 
» à part, je vous fupplie n'y faire aulcuno 
» ordonnance fur peine d'y eUre mal obey. » 
Sa Majeflé voyant ce Prince en colère , prînt 
la parole, & s'adreflant au Conneftable , luy 
dift, qu'il auroit bien peu de crédit (a) en 
Ion Gouvernenient, «'il n'y -pouvoit accom- 
moder ung fîen amy à fa fantaifîe» 

Tout ce venin procedoit de ce que M. 
le Connellable avoit elle adverty que , par 
le commandement du Prince de Melphe, 
l'efcriture des fourriers du Roy , qui eftoient 
il y avoit huit jours à Thurin pour dreffer 
les logis j fuft effacée; & que quelques fol- 
dats Italiens chaflerent les gens, de M* le ' 
Cardinal de Çourbon du logis qui leur avoit 

{a} Ceft-à-dire, que le Pdnce de Melphe auxoiC 
bîeo peu de crédit, 6cç. 
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cflé marqué , & fe mirent dedans affin de le 
garder pour la pèrfonne de M. de Vieille- 
ville ; femblabkment , l'hoflellerie des trois 
Roy s qui eftoit retenu pour Pefairiè de M, 
de Vendofftie, que d'aultres foldats gardoîent 
pour le train de M, de Vieilleville , qui efloic 
grand & accreu de celuy de M. dîEfpînay , 
* & que le Prince avoit dît que , fans le refpeft 
qu'il portoit au Roy, il eulï faift crever de 
harquebuzades tous les Marefcfaaux de logis 
& fourriers de la Coun Cela touteffois de- 
meura ainfî par le commandement du Roy , 
affin de ne rien troubler, & gratiffier ce Vice- • 
Roy en quelque chofe; qui eftôït a h vérité • 
bien peu. M. le Conneftable vouloît toujoursj^ 
par tout & fur tous , eftre le Maîftre , & que * 
pèrfonne ne reçeuft aulcune faveur que par 
la fîenne. . . 

On^ne fçauroit dire en quelles ny quantes 
manières de faveur ce Prince de Mclphe gra- 
tifia & honora M. de Vieilleville , jufques à 
luy envoyer demander le mot, quelquefois 
par le Mettre de Camp , une aultre , par le 
Sergent Major. Car M« le Conneftable ne le 
donnoit comme Grand-Maîftre que pour la 
maifon du Roy, s'eftant toujours lediâ Prince 
refervé le fîen pour la ville de Thurin , & 
ne voulut jamais permettre que- céluy quQ 

Ha 



dQnoeroit le Conaeliable fuft général. On dî- 
ibît que celle picque provenoit de ce que 
l^dit Sieur Conneftable ç'elloit efforce de ren- 
dre inutile l'ordonnance libérale. que le Roy 
q[voit faiâe pour h doiible iiiondre dçs fold^its; 
^léguant qu'ils eftoient trop bien en ordre (a) : 
«nais l^reqnooiiranceque fit le Prince ^ qu'ils 
4yoient eipprunté toHt ce qu'iU portaient 
pour paroiûre brave? devant leur Roy qu^ils"^ 
^'avoient jamais veu> ;ivec 1^ bonn^ volonté 
qu'avpit Sa Afajelté de Içpr bien fairei rompit 
ce çqpp » & ne laiffat^on de paffer oultrç : en 
qupy to^ite^ois ledit Sieur ConneAable fifl 
grand tQrt à la rèpiitatipn^ & en fut fort m^l 
voulu dje toutes (brtes de gens de guerre ^ 
yiçdnapnt. Qui fut (caufe qu'il ne fe trçuva 
jamaiç , tant qu€ Iç Roy fulj par de-là , À 
falve (b) quelconque : mefme quand le Duc 
de Ferrare vint jufquçs à Thurin pour biçn- 
veigner le Roy, & luy offrir fon fervice, que 
^'on dreffa pour fa bienvçnuç devers le pont 
du F6 , deux bataillons dç gens de pied de 
vingt Eufeigpes chacun , qui firent en leur 

( a ) Qtt*ils étoîcnt bien cquîpçs, & n avoîent befoîa 
it rien. 

(b ) Aux lyres on décliargcs it moufqaets on <l*ar- 
^aebtttês ^c fiiifoient les ti^up^s pour honorer la 
préfcncc du Roi» 



hke , à rarrivée dit Roy aeeoîtepa^Bé dûfflt 
Bue, durer ck filer une Scoptiénë âé hai^ 
qaebnsades plu» d^a**e heui'ê^ îîrîeVf pfë- 
fenta nnlïciitcOT, c]fiîêlqué bari qné Pcrh fçeaitt 
feîre à foïi de tamb6ûf , fmvafnt Ta conflumé, 
que foldat quel qdHl fuft nVufi S arer de 
Jbale fur peiiie de la* Kart : éraTgnarit qth . 
quelque delefperè foldat* ne luy rfijflf rentrer 
çeâe parole a con^» de plômb< bien- atâht de* 
dans le eorj>^. 

A defte eôtrferoè, Te ihamge de fa Kfcr 
aifriéc dudiâ Du€r de Férrate avee le Due (^ 
d'Aumale, rftKjuet Àôteàvani pàrfé cy-dëlfiià,!^ 
fat mis en avant & àecordé* 

Mabv P<«tt revéfiif y M. de VîefllevHFe n^ 
bufbit pasde tdfes fevétirsv, cràîgtiffnt, ett 
advifé Couriifan ^ cfîirker les Grands ? car 
il ne donna )atnaîs Ife mot qiïe. deux fois ^ 
eùçore par împortunîté r la prémfere , en lar 
place Samâe-Petro^iUe, y èftams desjà îe». 
Capitaines à la tëAe de leurs ccknpaigniés 
pour le prendre j Piaùtre, ayant accoiApaigné 
lecfit PirinCe jufques en ftin logts, qui ve* 
noît du coucher du Roy expYes pouif changer 
le mot* Hteftôiem les Maîftres-de-Camp^ 
Sergents*Mà}ors9 & tous le» Capitaines ^ (s 
datas à l'amitié que portoit leur Gouverneur* 
à AU de VieiHevîile y qu'iU Itiy vûndient^de^ 

H 3 
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mander fon adyis de tout ce qui fe prefârt^ 
toit pour le fervkc du Roy , Se fe trouvoient 
ordinairenient à fon lever A: couchée pow: 
recevoir fes. cooimandements , ^ant n>ajbdfe 
le Lieuienaiît-Général, en Pabfencfe-du Prin»- 
ce : de quoy il*ne fe fairfi esbahir % car il leur 
tenoit une maifon fi otiverte, que la ^able 
du Prince^de Mclphe l^ir fembloit fort niai- 
. gre au prix de cefte-là. Auffi , à la veiité., 
la defpence du François eft de tout temps 
bien aultre que celle non-feulenaent de Plta- 
Ken , mais dç toute auUre nation.,, mjefme 
de ceftuy-cy, qui n'ayoit aultre biên.ny re^ 
venu que des eftats de Majefchal de France, 
de Gouverneur de Piedmont, de fa compai- 
jgnie de cent hommes d'armes, & aiiltres 
penfion^ & appoin^eçi^nt^s que luy donnait 
le Ro^y , qui pou voient revenir à foixante 
mille francs par an ; & en avoit quitté plus 
de cent cinquante! mille de bonne rente pour 
venir au fer vice de France, par la pratique 
mefme de M. de Vieilleville , ainfi qu'il a 
eflé diâ cy-deflus* Il y a bien plus^ que lediâ 
f rince ne. voulut jamais porter l'Ordre au 
coI> tandis que te Roy fejourna en Piedmonit ^ 
voyant que M. de Vieilleville n'en eAoit pas 
Chevalier* 
Il voulut (emltls^blement retenir à toutes 



forces auprès <te kijr , M. S'Erpinay y luy pro^ 
«menant, premier que l'ahext)iraft,le^Goûi 
^ernement de la ville d^ Chivas , tant eil 
faveur de Mr. de Vieil! evUle,* que pour là 
bonne opinion qu'il avoît- désjà côncèue de 
mondid Skt» d^Efpinay , à caufe des braver 
laifts de vertu qxx^il avoit 'mnarqués en Iuy> 
vea fa gtande jeunefle» ' * 

C H A P I TÇ. E XI. 

Le Roi apprend à Turin Us /éditions arrîvéer 
dans quet<}ues provinces ^ au fùjet dé Ia 
gabelle , & il y envoyé le Connétable & t^ 
Duc d'Aumale , avec des troupes.^ potàr 
Y mettre ordre^ 

l^B Roy 9 parmy tant dé triompUes, tant 
de magnifiques entrées en Tes villes de de-là 
les moms , tant d'applaudHTements d'ung 
nombre infini de Seigneurs y Capitaines , bra<- 
ves foldatSy & de tout le peuple de Piedmont 
de (on obeiflance , fat adverty que tout Ib 
pays de Guyenne , d'Angoulefme & de XaiiH 
tonge (4) s^ftoient révoltez contre luy, & 
^e l'on àvoit tué à Bordeaux , fort inhumai» 
nenfent, le Sieur deMwnys (a) » fon Liev-- 
tenant-General en la. Guyenne , en FabfeiMïçr 
. (a) De MonneiàSk 

H4 



in P^y de N?vaïre> ^ faid fitar^iis Officîc^i 
^fdij^ pays , prinçjpallemciH d^ I9 glabelle 
^ gcçnier à fei, plulièurs meurtres » yole- 
jr^es 5 & trè$«|;iornbles; maflacres, 

• Nouvelles qui très-fpn luy dcfpieiïrent & 
|.'attnftçrent grc^ndement , voyant. le merprk 
dp & roy^e s^uihorué i d'avoir ^nii foulé aux 
pieds Ton Xîcuienant 5 Se la peste de tant de 
gens de bien. Sur ]ef(juelies M. le Çonnefla- 
ble luy reiHonflra t[iîe ce n'efloii pas de ceftc 
hieure que ces peuçles-là eftoientCf^priciçux» 
r.ebelleis & mutins ; car du temps du feu Roy 
Cr)> f^P Seigneur &pere,Jte$ Roiphelois & 
jays circonvplfins s^efloient oubliez en pa- 
reille faulte ; & qu'il les falloit exterminer ; 
& en ung befoing f y planter une nouvelle 
peuplée pour n'y plus avenir : s'offram lé- 
dîâ Sieur Conneilable d^en prendre la char^ 
ge ;; &^vecdix Ënfeignes de^ vieiHesL;bandes 
^u'il prendroit qn Piedmont , &. aultant de 
Lanrq4,^^6ts > enfemble ti^lle hommes dfar-* 
«es 9 il proineuoit d'en avoir fa raîfon & d'en 
.j($lî$faire Sa Majefléé 

l^ais le Roy prévoyant les cruam^' q^i s^y 
pourroiem exercer , craignant auifi que 1%"- 
«ocfinc » en telle caxTfofion y portail la peine 
damefchant» modéra ceftci furie ^ tahteftoit 

clément & débonnaire. £t fut d'advis que le& 
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dUes forces y accompagnefoîfent bien foA 
coja^perç; mais il vouluft que l'on y proce^ 
^aft f>ar juflice» ordorïtiam que Capitaine nf 
foldat n'euft , fur la vie, à forcer , piller n^^ 
tuer , finon ceux qui feroient refiftance ; & 
4{€ii^l'on fe faefiil des coupables pour en faire 
j>ar les Prevofts de foii Hdftet & de la Con- 
neftablie , pugnition exemplaire. Et donna 
Sa Majeflé pour compaignon' à M, le Con*» 
neflable en cefle diarge , M, le Duc d*Au^ 
«aalle, duquel nous avons mm de fois parlé 
cy-^eflTus.^ filse»yfoé du Duc Claude de Guife. 

Ç^fte délibération; ainfi prinffe , le Ray fort 
4«fché repaffa lés monts 6c vint à .Lyon , d'ôà 
if^rtirent} lefiliâs Skurs ConneiJrf!>te * d*Au» 
malle pour, faire leur voyage j ledit Connec- 
table par la iiviere du Rhofne , pour le ren«- 
^re à Thouloure j l'auhre priw la l'îviére de 
JiOire à Rouenne pour veiîïir à Tours, & de 
i|i gaigner Poitiers , èhacaû avec leur part 
d^s forces fu&Bâes,^ • * 

De Tours , M. de Vieilleville , qui avoît 
, fuivi M, le Duc d^Aumalle , donna congé à 
M. d'Efpinay d^aîler veoîr Sa Majefté; car y 
fe doubtoit bien que Ton ne meneroU poinM 
les mains (^) , & qu'ils ne (rQuver<>ient | 
CQDsbattre , dW^rK que ,. dès Orléans , M. 

(a) Ne combatuoit pas. 
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d'Aumalle eiift nouvelles que toutes ces trou^» 
pes populaires eftoient eicartées 6^ comme' 
fondues , eftant leurs diefs advtnis qu'ît leut 
defcendoit une armée royale fur les bras. 

Et s'eftant joinâs lefdiôs Sieurs (a) , en- 
viron Pageûles,*que l'on appelle entre k* 
deux mers , ceux de Bordeaux envoyèrent à 
Z^ngon ung gmnd.batteau trèsHmagnifiquè^ 
fur lequel eftoierit chambres 8c falles vitrées, 
paînâes d\>r ôç 'd'azur , femées des armoiries 
dudit Sieur Conneflable , avec 'trois ou quatre 
députe?; pour le lity prefiwiter , & le fuppliet 
de s'y embarquer pour dcfcendre en fe ville ; 
& avoient quelque harangue à luy prononcer 
pour Pefmouvoir à mifericorde & pitié : ma» 
il les r^oalfa fort dedaigncufeinent , leur di- 
iant ^'il ne ypuloit entrer àr-Bourdeaux n^ 
par porte ny par batteau, & qu'il avoit dé- 
quoy faire H'aultres nouvelles entrées (b), 
car on tJtaifn^it après luy vingt pièces d'artil- 
lerie >& le$ renvoya avec très - rigoureufes 

(a) Le Connétable & le Duc d^Aumale. 
* . ( b ) C'eft-U ^s doute ce qui a bit dire i de ThoQ, 
a Meieray, & autres, que le Connétable fit ouvrir 
une brèche dans ks murailles, & qu'il entra ainfî dans 
la ville avec fon armée en bataille : mais Paradînp, 
Bdleforcô, & tous les Mémoires du tcms fc taîfcnt fia: 
xette dtconfla&ce. « 
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mçnaces. Lefquels mirenr à lew retour tous 
les habitants de la yiUe en telle frayeur Sa 
çlpouvantement 9 cfu'ils euflTent aufli-ioft (<S) 
choify la mort que la vie , pour Kaiipiehen-* 
{ion des cruautés don.( Qn les menaçoh^' prin- 
çipallemept Iç; feiximes & filles ; car huis 
jours , pr,emiei: que Tarmée fe prefemaft , le 
bruit eltoit comoiun que tout devoit eftre 
abandonné à la fo^c^ &; au pillage. 
. Ellant entrez en la ville lefdiâs Sieurs (7) $ 
ayec les geps «de pied feulement & quel- 
ques harquebuaiefs à ckeval, fans y trouver 
aucune refiflançe , firent > Pefpaçe cf envi- 
ron ung moys , ^ire des terribles exécu- 
tions , tant par. ^ôrt naturelle /que /:ivilc« 
car il fut. exécuté pUu de feptî-vîûgt pecfonner 
à mort en diverfes fortes de fupplicesr-coai- 
nie de pendus ,. décapitez » rouez , empaliez » 
defmembrez à quatre chevaux., & bruSez. 
Mais trois d'une façon dont nous n'avons ja* 
mais ouy parler, qu'on appelloit mailloter; 
car on les attacha par le mytant du corps fur 
l'efcbafiauft, à la rènverfe, fans eftrc bandez, 
ayant les bras & jambes délivrés 6c en liberté; 
& le bourreau , avec un pillon de la mefmé 
longueur & girofleuf & façon que ceux des 
fcrreurs de fillace, mais de fer , leur roippît 
& brifa les membres ^ fî bien qu'ils XkC k$ 
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peurent pla^tftoçiN^ir ny remuer , fini 'tocP 
cher ib H tefte ny au corps» Supplice à la ve^ 
filé fort cruel ; ma» ces crknmefs en furent 
les preqners inventeurs* Car i^s avoient pris 
deux Receveurs (a) oaFermiefs des greniers 
àiel d'Angoulefme , le^u^k attachés fur une 
table tout nuds , ils firent mourir trop ihhn^ 
mainemem à force d^ bitftonnades , puis hi 
jetterem en la rivière, dîfimt par robofuerie t 
Allea^y mef chants gaiekurs ^ /aluer hs ptrif" 
fins de la Charante* Mais au liett dé ceià/ 
Si par. un jugement trcs-écfuitabte» feboùiH 
reau les jjsâa là tou^ trois dedans ting fetr li 
préparé y à demy - rnort^ r prqnonçaiit tout 
haùlt' ( aioii efloit porté par leur ArreS ) z 
AUet^^. canaille vtragès i rùfitr tes poijjjans de 
la Charotttt que vous a%^4^ faites^ des carpi des 
Officiers de voftre Roy & fouveràin Seigneur. 

Quant à la mon civâfe, tous les habitante 
quafi firem amendé honorable en plaine sue 9 
à genouls devant mefdiâs Sieurs eflant à la 
feneftre , criant miféricordè > & dema^danl 
pardon ; & plus de cent , à eaufe de feur jj&u- 
neflc , Teulenïent fouet tea> èc de merveil- 

(a) Un Jçs àtxsi étoît. fans rfoirtc^ Boochoonean, 
Dîtcftcur-G^néfal de b Gabelle, aont Ik avofcnt at- 
tadié le cadavre i un ais; cnfuUe ils IVoicnt jetU àèa& 
U Chasante. 
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leàfês aoîandes & întcrdîàions , tant fur le 
corps de la Cour de Parlement que THotel- 
de- Ville , & liir ung grand nombre de partie 
culiers. Il n'y euft pa^ feulement les cloches 
qui ne fe fen{iflent de Tire & vcngence du 
Frince ; car il n'en demeura une feule en 
toute la ville, ny aii plat pays , fans efpargner 
les horloges , qui ne fuft rompue & confif- 
^uée au proffit du Roy pour fon artillerie. Et 
infimes auhres tribulations & mîferes , plus à 
plain mentionnées (8) en l'hiftoire de Pa- 
radin Se aux annales de France & d'Acqui- 
tainne , aufquelles je renvoyé le Leâeiir ; & 
n'en euffe aulcunement parlé , finon que je 
ne veux pafler foubs Hlence les braves traids 
d'honneur & de juflice que M, de Vieille- 
ville , iuivant fon généreux naturel , exerça 
en ce voyage, 

CHAPITRE XII. 

M. de Fieillevîlle conduit à Bordeaux la 
compagnie du Maréchal de Saint ^ André ^ 
dont il étoit Lieutenantm Ce qui lui arrive 
dans une hôtellerie. * 

A BEMiEBEMEMT , ayant piis la compaîgnie 
de M* le Marefchal 4? Saind • Aiwlré , àm 
laquelle il cftpit Jt-ieutenaBii ^ comme diô 
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cft , en la ville de Poiâiers , qu'il trouva 
preft à marcher , fuivant le rendez - vous 
qu'il avoit donne ; il commanda , par tous 
les logis qu'il fift jufques à Bourdeaux , de 
payer comme en l'hoftellerieç & affin'que 
fon argentier n'en abufafl , il ne monta ja* 
mais, à cheval qu'il ne print ferment de Ton 
hofte, s'il eftoit contant ou non , & con- 
iraigniû toute la compaignie de faire le' 
femblable ; alléguant que l'on n'eftoît pas 
fur la terre de l'eUrangier, comme AUemai- 
gne , Italie , Hefpaigne ou Angleterre , pour 
ravaiger ny faire aulcun traid en déporte - 
ment d'hoflilité , mais en terre Françoife ^ 
& des fubjets du Roy, où la plufpart de 
ladite compaignie lavoit ou parants ou amyk 
qu'il fàlloit refpeâer & foulaiger ; & s'il y 
avoit quelqu'un à qui celle ordonnance né 
pluft , il fe pouvoît hardiment retirer , car 
fi on y contrevenoit il fçavoit bien le moyen 
de s'en reflcntir ; mais au contrairç difoit , 
qu'elle cflolt fort aifée à obferver , vivant 
fobrement fans degaft , & commandant aux 
valets de tenir bride & ne fe Kiefreigler : & 
né partoit ^u village que tous les habitans 
ne fe comentafrem de leiirs hoftes, demeu- 
irant toujours le deriiier (a) pour'en ouyr' 
^ a ) Cétoit aixifi «jue Bayard fc conduifoît. 
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Its plaintes qxx le contentement; fiirtout (i 
on n'a voit rien pillé ou enlevé , il le faifoit 
prompteinent rendre, avec ung fort afprc 
châtiment des valets à la vue dé leurs 
Maiftres. 

Secondement 5 marchant tousjour^la com« 
paignie , ^ logée en ung gros villaige à trois 
lieues de Bourdeaux , les palefreniers de M. 
de Vieilleville Hefcouvrirent dedans Ife fenil 
(a) de fon logis fous de la paille ou du foing, 
environ deux cents picques fort belles, ( car 
elloient de bois de Bifcaye ) , & quatre-vingts 
harquebuzes, avec foixantc morions grave? 
fans doreure , (ix* vingts corcelets la plufpart 
aufli gravez, cent bourguignotes , cinquante 
efpieux , quatre-vingts rondachcs & quarante 
lialebardes , mais de vieille façon. Et ayant 
faiâ venir fpn hofte , il l'interrogea à part 
fur lefdites armes, s'il avoit^quelque entrer 
pjrife pour s^en fervir à l'exécution d'icelle ? 
qui les luy avoît baillées en garde ? pourquoy 
il s'en eftoit chargé ? s'il avoit jamais eu com^ 
mandement en ces tumultes populaires ? s'il 
avoit mené les mains en l'affaire des maffa- 
cres fur Its Officiers du Roy f s'il avoit part 
aufdiâes armes f 
Sur tôus.lcfquels poinôs le pouvre hom.m« 
(a) On appelle j^/ii/ rendioit od Tau ferre lefoia. 



«2$ M £ H o' I m t S 

fcfpondit aflez pertinemment, encore 'qu'il 
iremblaft & fut fort eâonné ; mais prhici- 
palement fe defchargea de. tout malefifce » 
difant filtre aukres chofes , que Tes voiRns 
qui cpgnoiflToient fon innocence en tout le 
progrès des troubles , defquels' il ne s'eftoit 
ÇD. aulcune façon entremis avoient apporte, 
fentant approcher l'armée, leurs armes en 
fon Iqgis ; mais qu'il ne fçavoit s'ils avoient 
participé en toutes ces foliesé Et qui plus 
eft luy dift telles paroles : « Vous voyant, 
» Monfeigneur , G débonnaire Seigneur , 8t 
» toute voftre fuite domeflique fi paiÔble Se 
» trâitable » fans avoir reçeu , en deux jours 
» que vous elles céans , de qui. que ce foit 
» une feule rude parole ; je vous veux bien 
i> dire qu'il y a en ce logis dedaiis ung ca^^ 
» vereau ( a ) que j'ay faid murer , trente & 
» cinq tant coffres de bois que de bahus ^ que 
n plufieufs GemîU-hommes qui ne fè veu-»- 
» lent pas fier en teurs maifons , & d'àultrei$ 
Ni m'ont f&îft apporter nuitamment pour gar-^ 
j) der , fur efperance«qué mes adions qui font 
n du tout exemptes de la recherche de toutes 
» ces débauchés, feront caufe que ma maifoit 
» ne fera poinâ pillée ny ravagée} vous fup- 
> pliant très^-humblement 3 Monfeigneur ^ de 
. (a } Caveau. ... 

)» tenir 
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* tehir la main qu'eux & moy ne i%€vions 
$) aucun dommaîge. » 

Mais M. de Vieilleville iç jugeant par fés 
refponfes incoulpable; &^iie par Ife dece- 
lement du cavereau il n^eftoit pas des plus 
fins; {car il eftoit impoflîble de' le defcou- 
viir, tant eftoit bien caché); mais il penfa 
qu'ayant apprcheûfion de mourir, il liiy avoit 
did ce feeret pour faire efchange de fa vie 
avecques C€ rkhc prefent; toutesfois il luy 
defFendit d'en parler à perfonne , difant que 
Vil fe fuft addrefle à d'aultres , il euft mis 
£on bien & celuy de fes amis en proye. 
Mais quant aux armes , il luy commanda 
de les mettre toutes eu évidence en quelque 
grange foubs la clefs, & luy bailla, facHanc 
que tous les mutiiis & mauvais garçons du 
pays s'efloîent efcartez, ung certificat comme 
il les avoit achetées & .payées , & qu'il les 
envoyroit quérir quand l*armée pariiroit du 
Bordebis; affin qu'il raonflraft ledid certificat 
à tous ceux qui viendr oient loger audit village 
après luy : & fi quelqu'un y voulpit faire forcer 
qu'il l'en vint advertir, & l'afleuroit d'y donner 
ordre ; qui eftoit le vray moyen de les luy con« 
fcrver , & pour fes amys. 

Quand ce bon homme, qui eftoit Maire: 
dôdit villaige & des plus aiiiez^ fe méfiant 
Tome XXIX. l 



'*ï30 MAmoi^ss 

de fecvice > void une fi grande bonié & coiir- 
toifie , il euft adoré M. de Vieilleville s'il le 
luy euft perrtiis, car il penfoît eftremort; 8c 
}e fuppliant à nfinift joinâes & les genoulx 
en terre de prendre ce qu'il luy plairoit def- 
diies armes", principalement toutes les pic-^ 
qucs qui eftoient excellemment belles : mais 
M. de Vieilleville fe courrouçeant , luy diâ 
que s^il luy en parlait plus , il biy fenoit 
confifquer tout fort bien & la vie quant & 
quant ; car il y avoit fubjet iijfes^ grand 
poup le mettre entre les mains des Prevofls , 
it luy faire fon procès i qui fut caufê quô le 
pauvre homme fe teuft & luy demanda pardon, 
lie congnoiffant pas l'intégrité de fon hofle 
qu'il difoit eftre la nompareille ; veu que la 
gendarmerie qui eftoit logée aux villaiges 
voifins, en pillant fes holles leur faifoic 
acxoire qu'ils a voient fonné le toxfainâ ; 
exerçant d'aultres forces & villanrties envers 
les femmes. Cela favoit-il par de fes parants 
& amis defdits villaiges qui $'e(lpient refugiesE 
devers luy, & plufieurs aultres , qui pour 
éviter l'oppreffion fe rendoient au quartier 
de M. de Vieilleville , qui luy donna au dé- 
loger, oultre tout cela & îbn deflray, qu'il 
reffuû plus de dix fois , une fort ample fau- 
Tegarde qui luy fervit tout le temps qi» 
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ràrmée fejourna an Bordelois ; fp vantant 
par tout que le nom de Vieilleville luy avcnt 
faulvé la vie ^ faiâ gaîgner plus 6c tnilk 
efcus : & venoit fouvem :à Bordeatii: v^oti 
les exécutions de juftice> fe retirant au logià 
du train (a), où il apportoit toujours, ou 
<les fruiâs ou quelque a^ittre chofe ; en recom^ 
penfe de quoy luy faifoit^on ut\e fort bonne 
chère. 

CHAPITRE XIII.; 

Af. de f^ièilieville ptotegt ufi CofifeilUr du 
Parlement de Boufdeaux , çhe^ qui il était 
logé. 

JLiERCEMENT) au dernier villaige oft. 
la compaignie logea à une lieue de Bor<^ 
deaulxs & qui luy fuâ doi^é pour garmibn,. 
M, de Vieilleville la laîfTa entre les niain^ de^ 
Sieurs Fervaques & de Chazeron , aprè^ avoii?. 
donné Tordre qui y efloit néceflàire^r & vint 
loger le lendemain de Centrée de M. le Cort- 
Déiiable en la ville de Bordeaux , au logid 
qtii luy efloit retenu ; auquel fes gens luy 
avoient faiâ acouftrer (b) à difner , fuivy de. 

(a) Cëtoit le nom*de l'JBnfcJgnti, 
^ (b) Apprefter. 
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plufîeurs Gentilshommes & Capitaines» £t 
ayant mis pied à terfe , M. Valvyn , Con- 
ifeiller de la Cour de Parlement , fon hoïle > 
fe prefenta à la porte pour le recevoir ; fe 
dîfant très-heureux de loger ung tel Seigneur» 
duquel il efperoity pour la grande & bonne 
réputation qui en xxMUroit , ung bon traiâe-- 
ment , non-feulement pour le fegard de fes 
biens & famille , mais beaucoup de faveur 
envers M. le Connellable, veu fon crédit, 
fur les feulfes accufations defquelles on com- 
naençoit à le molefler » ayant elle desja conf- 
titué prifonnier en fa maifon ; luy recomman- 
dant en toute humilité fa perfonne & fon 
bon droit; & qu'il eftoit le très-bien venu. 
A- q«oy M. de Viteilleville refpondiâ ; < que 
Vhonnefle racueil que préfentement il luy avait 
faïâ y Vohlige0it .grandement à le . conjerver y 
€^ tMitce qui luy appartient y & de prandre 
fa 4^aufe en main ^ >auffi que fon port &fafa^ 
fon ne le jugeaient pOiS de maulvaife affaire , 
Tiy de feditieufe humeur ; & qu^ilne fe deupit 
efionner de fon emprifonnement y efiant -cefle 
forme 4e procéder en tel cas ordinaire , qui ne 
fe fais à aultre:fin que pour empefcher les 
habitans d'une ville de cQtiferer enfemble & 
faire quelques menées ou monopoles^ & que 
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Tiprés difner ils en parteroient pUis amphment^ 
le priant de difner avecques lùy. 

Et entrez en la falle , Madamoyfélle ( a) 
'de Valvyn accompaignéé , entre auhres , des 
}eanes Damoyfeiles fes filles , d'excellente 
beauté, fe prefema feiiiblablement ^ mai? fi 
elperdiie de l'apicheiifion4e quelque violence 
que rôo. avoît voulu fake k imâ precé- 
dente , au logis de fa fieur^ auffi femme d^un 
Confeiller, mais, veufve, & dont fes deux 
iiiepces non moins belles^ que leurs^ coufînes ^ 
avoient efté contraintes de» fe retirer cher 
elle, parce qu'il n'y avoit poîiiâ encores 
d'hofte, qu'elle ne luy peuft dire aukre chofe, 
£non, luy recommander l'honneur de féi 
filles & niepces, lès luy prefentam totnes 
quatre. Et comme elle fe vouloir proflerner 
à genovx, M. de Vietlleville la foubfleva , 
luy difàni; qif il avoit femblablement desjtllès-, 
en fouvenance def quelles il traiâeroit avec tout 
àonneur-& honnefteté les fiennes / & que plutofi 
il lîiy^ coufteroit ta viV qu^elles^ repeujjent aul^ 
cun mal ou deplaifir^ quand bien le Duc d*Aù^ 
vutUo qui- eftoit le plusr grand- dû V'armée tê 
voudroit entreprendra : à quoy il eftait tenu 

(a) On. ne donnoit alors le titre de Madame qu'aux 
femmes des Chevaliers, ou d'autres perfonnages trcs- 
^uaUfiés : on reviendra fur cet article datisvle €bas« , 
pitre XXY. I 3 
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& obligé f^ nan^feulemént par fa qualiiéi ^ai€ 
jfér le devoir de Çhr^ftien y & de Vol^eiffance 
aux Commandemens de Dieu. £t dè3 lor3 les 
print ap f^ protçâign , ^ les luy bailla connut 
à leur rnçrç & tàpte en garde. De qwoy 1^ 
père & la n^ere) fie . ces quatre honncflei 
DaipoyfeUès le remercièrent très - humble» 
ment^ non fans beaucoup de larmes ^ entrer 
* pieflceii toutesfois de grande âflçurancç & de 
iconïantenient : car çUes avoient entendu que; 
^ Ja furie de la première "arrivée, l'o*i en 
çvpit bi^n abufç •; & intîmidoit-on tout le 
inonde d'avoir fonné le tocfainâ» y 

La psiere fe voyant affeurée par ce lan-* 
g^îge , commença à difcoiurir de fes niçpces^ 
iicciifant le$ gens de rboiJè de fa fœur , qu^^lk 
lioiifimoit le Comte de Sancerre (a) ; & prin* 
pipalemeqt ung jeune Gentilhomme qui vou* 
|ut rompre la porte de leur chambre pour 
Içur faire defplaifir ; mais fault^r^nt par les 
(eneitre« y fur les l^ots » & s'eftoient fauU 
vées auprès d'elle. M. de Vieilleville leur 
demanda» fy ce u^cjkdt pas le bufiard de 
Bueil (b) : toutesi refpondirent d'unç xcÀx^ 

(a) Louis de BueU, Comte dç Sancerre, gran^ Boa- 
tc;iUer de. France. 

( b ) Louis de Boall, fils nitturel de Loots^CooUe d% 
S^crre, grand Qouteiller 4e Fiaacq^ 
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^'il ' s'appellûit zmCu )» Il ne le f^ult, dit-îU' 
» trottvet ellrange : car avec ung fils de p.,» 
9 il n'y â jamais paix ny feiireté pour les 
^ » filles d'honneur en telles chofes ; à €aufe 
» du creve-cœur qu'il a que toutes les femmes 
» refftmblent à fa mère »• 

Ertant fur ces propos , la veufVe arrive fe 
voulant retirer du tout cTiéz fa fœur , penfant! 
qu'ellcf n^eqft poindP d'hotte; parce que eé 
baflard la vouloit oultraîger , & inceflammentJ 
la tourmentoît pour luy reprefenter fes filles. 
Mais M. de Vieîlfeville luy promift de luy 
en faite une bonne réprimande en la prefenCe? 
du Comte de Sailcerrè. Et en attendant , 
tous & toutes difnerent avecques luy , tant 
que deux bons plats & opulamment fervî* 
fe ptirent eftendre ; qui eftbit de tout temp» 
ion plus commun ordinaire. 

Après dîfner , il alla veoir M. le ConneP 
table , qui Juy fift le recueil (a) accouftumé,; 
Et le trouvant preft d'aller au confeif, il y 
entra avecques luy , enfemble pîiifieurs au!- 
très Seigneurs. A rîflue duquel,* il print lé 
Comte dé Sancerre par la main ; & luy ayant 
feit entendre les infolences de fon advoué 
fîb, ils l'envoyèrent quérir, & tous deux 
le galopèrent de telle façon d'injures & de 

14 
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pQuiUes , qu'il euft voulu eflre mort. Maîs^ 
le Com^e de Sancerre , pour regaigner fes 
botefles, vint ayec M. de VieilleviUe en fon 
logiStf, où il fouppa , leur faire les excufes 
<Ju pafle , avec promeffes , proteflations & 
ferments qu'il ne leur^adviendroi t jamais rien 
de tel pour l'advcnir , & les prioit inftam- 
ment de retourner. Mais elles n'y vouleurent 
|amais entendre ; fe doutants bien cfu'ileftoit 
de la partie. Et tant que Tarmce fejôuma au' 
Bordelois , elles ne fortirent du logis de M. 
de VieilleviUe, dont bien leur en priht 5 
car elles furent exemptes , tant de cefle force, 
ou pour le moins de la peine d'y refifler , 
que de l'ignominie gênerais en laquelle toii^ 
les babitans de la ville 1 hommes & femmes 
furent condîampnez , comme il s'enfuiâ. 
^ Pour ce qu'il fembla à M^le Conneftâble, 
aflTiilé du coîîfeil de tous ces Seigneurs, & 
. de fix ou fept Maîtres des Requeftes , enr 
femble des Prevoi}s.& aultres Juges de fe 
fuite à luy ordonnez par le. Roy , ( car la 
Cour de Parlement de Bordeaux cftoit in- 
terdire ) : que toute la ville efloit coulpable 
de la mort du feu fieur de Monnys , & de 
la barbare cruauté de l'avoir laiffe tout nud 
\xon jours entiers fur le pavé^, fans fepuhurej 
tous les habitans de h ville , f»n^ tefpe^ de 
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fcpce ny de qualité , furent condampnez à faire 1 
amande honorable, & à genoux, devant le 
corps dudit de Monnys defterré , puis en- 
chaflfé en du plomb, là prefent^ en la grand 
rue du chapeau rouge ; demandants pardon 
a Dieu , au Roy & à Juflice , ainfî qu'il a 
efté^diôen l'unziefme chapitre (a) de ce livrelf- 
& dévoient confeiïer l'avoir inhumainement» 
proditpirement , & mefchamaient tué; de 
forte que fi ung homme ou une femme fe 
cachoit, qui que ce fufl, leurs voifins les 
accufoient au Prevoft, pour les forcer de 
çomparoillre & obéir comme eux à l'arreft, 
& participer en cefte honte. 

Suivant cela, tous les voifins de M. Valvyn^ 
ung peu devant Pheure dide, vindrent en- 
fon logis pour le contraindre , fa femme , 
fa fœur & leurs filles de fe trouver audit 
lieu; & amenèrent des archers du Prevoft 
pour mieux fe faire obeir« Quant ,à Valvyn 
il s'excufa fur fan emprifonnement ; mais avt 
reffus qu'en firent les femmes , ils voulurent 
enfoncer le logis ; & Dieu fçeit s'il y euft 
des coups de bafton départis ; mais de telle 
forte , que les archers & la populafle fe re- 
tirèrent plutoft que le pas. Ce qu'eftant rap- 
porté à M. le Conneftable , il envoya dire k 
{ sv) Voyez l'ObfcrvatioE, n?. ?• ' 



M. de Vicilleville, par ung Gentilhomme 
nommé Satnt-Supplice ( a ) , qu'il ttouvpit 
celle façon fort; eftrangé ; & que refolument 
il falloit que fes hoftes companiffent pour 
obéir à ça qui avoir efté ordonné , & où luy- 
mefine avoit efté préfent , ne fuft-ce que pour 
Ihconfequence. Sur quoy il luy fift refponoe ; 
^ue fi fes hofies efloient contraints de s^y 
trow^fy qu^iliroit quant & eux faire amande 
honorable ; mais qû*ilfe.pouvoit afféurer quil 
jr auroit bien du bruiâ , quoy qu^il en deufi 
arriver. 

Encores que celle parolle (b)' fuft bien 
dure & poulfée de grande colère, mefme 
à ung tel honfrtie , qui elloit un fécond Roy. 
Cfn France ; fi éft-ce que M. le Conneftable, 
pour l'amitié & refpeft qu'il hiy porioit , 
n'en fift aukre inftance ny femblant : aulîî , 
qu'il confideroit que les Capitaines dfcs vieilles 
Bandes qui gardoient les portes de H ville 
eftoient ceux-là que M, de Vieilleville avoit 
fi bien traiâés en Piedmont , & traiâoît en- 
cores à Bordeaux , car ils le fuivoient ordi^ 

{^) Jeau d'Ebrard, Baron de St. Salpice^ depuis 
Chevalier de rOrdtc, du Roi, &c., 

(b) Cette anecdote prouve que la fubordinatîooi , 
^étoît pas bien établie, & que tout le monde nap-»* 
pto^voit pas la fév^îté di» Conâétable^ ^ 
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T^atreiiient par-tout; touteafois peut obvieÉ 
à plus grand trouble , il envoya ung aultre 
Gentilhomme nomraé Lufarcbe , avecques 
vingt harquebuziers de fa garde , pour faire 
retirer le peuple > s'il y efloit encores ; mais 
il y trouva cinq ou. fix des Capitaines fuf-» 
àiâs , qui y efloient desja venus avec envi- 
ron deu^ cents harquebufiers > pour afliûec 
M. de Vieilleville, penfams que ce fuft à 
luy qu'on en voulut : de quoy il n'efloit 
befoing» car ils n'y trouvèrent perfonne| 
5iyant lebafton amprty celle furie. Cç qu'ayant 
Luzarche rapporté à Monfieur le Connec- 
table', il jugea bien que M. de Vieilleville luy 
avoit mandé par Saint^Supplice la vérité , 8ç 
faid connoiflre fon afifedion envers fes hottes; * 
mais qu'il l'en falloit gratiffier , deffendanij 
à Lufarche d'en parler à perfonne ^ de craintQ 
que Içs aultres Seigneurs ne vouluflent fem- 
blablçment exempter leurs hoftes & hofleflesi 
de çefte infamie* Mais perfonne ne s'y ba- 
zarda ; advertis de fa colère. Et commanda 
de defpefcher diligemment l'exécution d^ 
celle amande générale, qui fut fon pitoyable 
& fans meroy : car tous les grands & aultres 
de la ville luy demandèrent pardon à ge- 
HPulx • & ftirent bruflez en public toutes 
les panchanes, anciens .pri.vilei[ç.s, ramcok^ 
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hrances(B)i Se vieux enfeigiiemens , oflroîs ^ 
tîltres , franchifes & immunitez données par 
les Roys , à Thoftel de ville de Bordeaux, 

Cela parachevé , M. le Conneftable envoya 
à M, de Vieilleville le pardon du Confeiller 
iValvyn , qui eftoit prifonnier en fa maifort 
p«ur y avoir logé le Colonel de fa com- 
mune Pefpace de fix jours, durant. lefquels 
il fifl de merveilleux & horribles maflacres j 
* mais il s'excufoit fur deux points qui efloient 
bien recepvables .: le premier qu'il eftoit fon 
parant, & avoit encôres quelque pan (b7 
en la maifon : l'autre , que s'il lu>' euft reP- 
fiifé l'entrée, il y euft logé par force, en 
danger d'eftre tué ; car il s'y prefenta avec 
cinq ou fix mille hommes : que s^l euft eu 
moyen de évader, & la luy abandonner > 
il l'euft faiâ de très-bon cœur; maïs il luy 
fuft impofïible, eflant environné de toutes 
partî. Cependant M. de Vieilleville ne voulut 
pas remercier M. le Conneftable de cefte 
gratuité par Procureur ; mais y alla en per- 
fonne , bien acçompaigné , & îuy mena fou 
hofle, qui fe prbfterna à çenouk ; puis eîflant 

(a) RenouvcUemeos, confirmations <}e privilèges. 
( b ) Ccft-à-dîrc , & avoîl cacore intérêt dans quc^uo 
portion de cette si^aifoiù 
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levé lùy allégua Içs fufdiaes raifons, donc 
îl euft fon abfolution par efcrit, & remis en 
fpn eflat. 

CHAPITRE X I.V. 

Punition de quelques Gendarmes qui avaient 
maltraité un Curé. 

X^T pour Je quatrième, du villaîge où 
efioit logée la compaignie , diftant feulement 
d?une lieue de Bordeaux , les Genfdarmes & 
archers alloient & yenoient en, la ville» 
avecques congé de l'Enfeigne ou du Guidon , 
pour recevoir les commandements de leur 
Capitaine , apprendre des nouvelles , & veoir 
les criminelles exécutions, chacun à leur 
tour , & puis s^en retournoient en leur quar* 
tien. Defquejles exécutions ung homme d'ar- 
mes & deux archers voulurent faire leur pro- 
fit , mais à leur ruine & perdition» Car ayant , 
intimidé le Curé du villaige , luy firent ac- 
croire qu'ils s'efioient trouvez à la mort de 
deux que Ton pendoit , qui le chargeoient 
d'avoir avec eux (bnné le tocfaînô dedans 
le clocher de fon églife ; & i|u'ils efloient 
commandez de le mener pljjjPnier j mais 
(is le feroient évader s'il leur voulo^t donner 
une bonne fooime ; & comjaaenccrem à luy 



mettre la main fur le collet , & le garottef* 
Le pauvre Curé qyi f^avoh les nouvelles 
de Borckaux ; & qu'on les faifoit mourir fur 
«ne fimp!e ajccufation (a) , fans confrontation 
de tefmoings ny aultre forme de procès , fe 
taxa librement , plutoft que d'aller là» à huit 
céfns efcus; aufli qu'il fe fentoit ung peu 
coupable. Mais non contants de cela , eflants 

, adyertis que depuis deux mois il a voit mis 
en ung cachot tous les calices , croix: , re- 
liques & aultres meubles d'argent , avec dei 
chafubles , chappes , & pluGeurs riches orne- 
ments de drap de foye , pour les faulver des 
tncurfions & furie de la commeune , & mefme 
de l'armée , le forcèrent , la dàgue fur la 
gorge, de leur defcouvrk céfte mujje {h)» 
A quoy l'apprehenfion de la mort luy fiff 
promptement obexr; & lé liereiït en lirné 
chambre efcartée , affin qu'il ne fut veu Si 
T^ parlad à perfonne; en délibération, leulp 
main ùà&ty de le tuer. 
Mais le neveu du Q&té vînt en diligence 

. à Bordeaux , advertir M. de Vieilleville dé 
ceûévolerie; qui monta incantinantà cheval/ 



(a) Si lé ^jÉH^ vrai, plus d'un innocent aura pu. 
iUc confondu |||P: les coupables ^ & aflurémént ce , 
n étoît pay U rîotentiott tic Henri 11. 

(b) Celte cadicr, « > 
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6f entrant au defceû des galands dedans le 
presbytère , il les trouva faifants trouflèr 
leur bagaige pour defloger , ayant trois che- 
vaux chargez de riche butin. Et de prime 
abordade» poulfé de grande colère, tua le 
premier qu'il rencontra ., s'efcriant : Paul-* 
irons , fommes^nous Luthériens , pour couîtô 
fus aux Preftrts ^ voler leà Eglifes ! Les 
deux aultres ne pouvant fuir , furent arreâés. 
Mais parce que M« de Vieilleville avoit y 
en venant 9 protefté & juré de les faire pandre, 
les Sieurs Dolivet , de Bretaigne 9 & Laf- 
chefnaye de Craonnois les tuèrent , pour n'a« 
voir la honte dç veoir pandre leurs corn- 
paignons, portants mefuies couleurs & livrées: 
car ils euflent eité défaiâs en leursf ca(àcq[ues* 
Le neveu qui avoit enfeigné i M. de Vîei^ 
leville le paflaige du jardin pour entrer céans 
fans frapper à la porte, le mena en la chambre 
où eftoit fon oucle prifonnier , qu*i| trouva 
lié fur ung ,banc , & deux valets chacun 
nng poignard fur Pefihommac pour Tempef- 
cber de crier : les valets bien esbahis fé jet- 
terent à genoux ; mais cefie humilité peu, 
leur fervit , car ils furent mis en la place du 
Curé 9 & baillés en garde à fon neveu qui* 
Wi fut fort 4<Mgneux , î^vec l'aide qU*on hry 
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donna ; & furent toutes chofes refiituées à 

TEglife de fon oncle» 

Le pauvre Curé fe profterhe à genouJc 
devant M. de Vieilleville , pour le remercier 
du recouvrement de fa vie & de fes biens* 
Mais il luy commanda bientoft de fe lever, 
&*de faire enterrer ces trois corps , fans ou- 
blier unç chanterie & fervice accouftumé , 
.affin de prier . Dieu pour eux. Il ne fault 
point demander de quelle diligence & dé- 
votion il s'acquitta de celle charge j veu que' 
les valets prefTés de' dire vérité , confeffer'ent 
devant luy qu'ils avoient commandement de 
le tuer incontinant que leurs maiflres feroient 
prclls à partir , de peur que l'on ne courufi 
après, eux, & demandoient pardon; mais 
envain ; car ils furent pandus devant PEglife 
dudiâ villaige , fans aultre forme de procès. 

Cefle mefchante entreprife fe pou voit ai- 
fement exécuter par ces miférables Gentils- 
hommes; car le Curé n'a voit point d'hofte, 
ayant toujours eu M. de Vieilleville cefle 
maxime d'exempter les Presbytères; & en 
tout lieii où il a eu commandement, il ne 
permit jamais .qne pérfonne y logeait , quel- 
que néceffité qu'il y euft de logis , fondé fur 
une raifon alTez légitime. , qu'il efioit mal^ 
^ aifé 



DtJ Maréchal, DE Vieillevîlle* 145 
:iifé & quafi impoffible à iing Pre^ftre de ce- - 
îebrer dignement Iç fervice divin.», parmy 
tant de bruit & de tabut (a) , de veoir fem- 
blablement diffîper fon bien, & qui plus eft, 
d'eftre en cefle continuelle crainte & appre- 
Jienfion au defloger de fes hofies d'avoir pis; 
car l'ordinaire du foldat, eft de jamais ne 
payer fon hofle , maïs (b) pluftoft de le ran- 
fonner avec blafphéfmes çxécrables & entre- 
niellés d'injures & de cft^ps. 

C H A P I T R 1 XV. 

J.e Connétable & le Duc d'Aumale vont dîner 
cke:!^ M. de yieilleville. 

jrTLPRÈs qim M. le Conneftable euft très* 
dignetnent exécuté fa charge, 8ç laiffé ung 
exemple immortel à tpus féditieux & mutins 
de fe contenir en l'obéiflance de leur Roy , 
il délibéra de licencier l'armée & renvoyer 
les compaignies, tant de cheval q^ de pied, 
aux garnifons qui leur avoient éBpaflSgnées 
& départies par tous les pays de de-là , pour 
toujours tenir en bride la populace : mais ce 
ne fufl fans premièrement ordonner de leurs 

( a, ) Tapage. 

( b ) Cela donne une belle idée de la dlfcipllne 'i9& 
troupes i cette époque. 

Tome XXIX. K 
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monftres, qui furent feides au contentement 
, d'ung chacun , mais coiitre * Pefperance de 
plufieurs; car on penfoit qu'elles deuflent 
cftre riches* ou bien de quelque /?re/? (a), 
attendant l'argent : mais tous en général 
furent payez; ayant pourveu à cela fort dex- 
trement M. le Conneflable, mais en fecret, 
& félon le pouvoir qu'il avoit fur les Finan- 
ces de France, defquelles il difpofoit comme 
des fiennes propre!; auffi difoit-on que cet 
argent avoit eflé pris des deniers de la re- 
cepte générale de Guyenne, & de fa feule 
authorité, encore que le Roy les eiift deftinez 
ailleurs. 

Doncques fe préparans toutes compaîgnies 
à faire monflre, M. le Conneftable dift en 
riûnt & comme par gauflerie à M. de Vieil- 
leville, qu'il vouloit eftre fon Commîflaîre ; 
car il avoit entendu que la compaîgiiie de 
M. le Marefchal de St. André n'eftoit pas 
en équipaM| de faire fervice au Roy , & qu'il 
fçavoit bira qu'il n'y avoit pas vingt che- 
vaux de fervice. De quoy M. de Vieillevillc 
le remercia avec ung modefte foubfrîs, le 
fiippliant de ne l'efpargner ny tous fes com- 

(a) Ou de leur pcopre bien, ou de celui qu^èlIes 
avolent emprunta dans le deifeln de ne jamais 
payer. 
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paignçns en la cafferie, s'il veoyoit qu'elle 
y efcheuft; mais s'iiluy faifoit tant d'honneur 
que de faire luy-mefme fa nionflre, qu'il 
print bien garde à foyj car il luy feroit com- 
me aux aùltres Commiflaires. Et quoy f dift 
M. le Conneftable, pénfant que ce fuft quel- 
que mal : «Je leur donne à difner. Mon- 
» fieur, refpondM. de Vieilleville : que û 
» yous me voulez tant honoier que d'ea 
» prendre la patience , je vous auray une 
» grandiffime obligation; auffi que pour ve- 
» nir difner en ùion quartier, vous ne vous 
» incommodez nullement, eftant le village 
» où eft logée la compagnie fur le chemin 
» de voflre couchée au partir de celle ville ». 
Ce que M. le Çonneflable en riant à coeur 
ouvert, & s'appercevant de l'extrefme defir 
qu'il en avoir, très - joyeufemcnt luy ac- 
corda. 

Le deuxiefme jour après cefte pronieflè , 
MM. les Conneftable & Due d'Aumalle par- 
tirent de Bordeaux j & en une belle plaine 
aflèz près du village fufdiâ, trouvèrent la 
compaignie en bataille qui tenoit ung grand 
pays; car elle paroifloit de plès de fix cens 
chevaux, ayant commandé M. de Vieilleville 
aux valets qui efloient montez fur les féconds 
chevaux de leurs maiflres, de fe tenir aufli 
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en bataille le long de ladhe compaignie, un 
peu à quartier, & non dernière, conirae on 
a accoufliinic. Lequel voyant venir toute 
cefte grande Seigneurie , s'advança pour les 
recevoir, monté fur ung courfiçr gris-pomeflé 
que l'on ellimoit deux mille efcus avec tout 
fon équipage, leur moinrant Ion ctdreffe & 
fa belle afllette à cheval & la franc-valeur 
de fon courfier : & eftant tous devant la com- 
paignie qu'ils reviferent deux. fois d'ung bout 
à l'aultre, ils confeflcrent haultement d'une 
commune voix n'en avoir janiais vçu une 
telle, avec des louanges infinies; qui n'êf- 
toieiit , à vray dire, flatereflçs ny à tort ; car 
il y avoit environ cinquante hommes d'ar- 
mes, dont le moindre avoit deux mille efcus 
de rente , que l'efpérance de I9 paye n'y 
avoit pas fait entrer ; ipajs la feule amitié 
qu'ils portoient à M. de Vieilleville : & par- 
ce moyen, eilant la compaignie de cent hom- 
mes d'armes bien compjetie , il s'y trouva 
plus de fix vingts chevaux, que d'Hefpaigne , 
que çourfiers, chacun pour le plus beau, 8c 
ung grand nombre de rouffins d'ellite, 8c la 
plufpart de.Dannemarc, qui font communé- 
ment de ligiere taille. Que s'il fe trowvoit 
quelque homme d'armes qui fe fervît d'ung. 
rouflin de Cleves ou de Flandres aux grands 
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pieds plats, on crioit tanr après liiy , au ckar^ 
tier y qu'il efloit contraint de s^^n defFaire : 
auffi efloit - ce monture d'archer ; qui eftoît 
caufe que cette compaignie paroiflbf t la mieux 
montée de toutes \ts aultres, non-feulement 
de l'armée, mais de toute la France. Et fur 
• tous \ts Seigneurs Italiens qui accompai- 
gnoient* M. d'Aumalle, à caufe du mariage 
prétendu avec la Princefle de Ferrare, l'ad- 
mirèrent & eftimerent grandement, affermant 
qu'en toute l'Italie mal-aîfé'ment s'en pbur- 
roit-il trouver une pareille. Auflî M. le Cori- 
neftable dift tout bas à M. de Vieilleville, 
qu'il euft eflé bien rharry que fa compaignie 
fuft venue en l'armée; car il en euftrougy 
voyant cefte<y : & par gaillardife luy iitt 
lever la main pour prendre fon ferment de 
bien fervir le Roy , laiflant au Commiflaire 
ordinaire des guerres à parachever le relie 
de la monftre : ôc luy fuft reput'é ce traid 
par toute l'afliftance à une très -grande fa- 
veur, ne s'ellant jamais M. k Coniieflable 
tant abbaiffé, pas pour ung fils de France. 
\ M. de Vieilleville femblablemept laiffa la 
, compaignie- encore en bataille avec TEnfei- 
gne & le Guydon, &. vint accompaigner fon 
grand Commiflaire pour luy donner, à difner, 
à M» d'Aumalle & à tous les Seigneurs de la 
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fuite : qui fuft foubs une ramadt (a) qu'il 
avoit faid induftrieufement drefler en un 
champ tout joignant le village , où ils furent 
auffi opulémment (b) & friandement (p) 
traiôez pour fix plats que l'on euA fçeu cflre. 
dedans Paris. Dequoy toute cefte grande 
compagnie fe loua à merveilles ; non pas 
fans ung grand ébahiffemcnt d'avpif trouvé 
fi à main & en ung tel lieu de fi exquifes 
& rares commodités, tant pour l'excellence 
du vin , que de l'ordre qui fuft tenu au fet'- 
vice d'une confufe troupe. 

Le difner finy , la compaîgnie arriva , qui 
fift mille gentillcffes devant MM. le Con- 
neflable &d'Aumalle, attendans qu'ils fufr 
fent prefls à partir; & ne furent pas moins 
de deux bonnes heures vohigeans , nJanians 
leurs chevaux au grand contentement de 
tome cette Seigneurie : car auflTi bien la fuite 
de M. le Conneflable avoit. pris tout le vil- 
lage pour faire rcpaiftre leurs chevaux. Et 
eflant M, le Conneftable monté à cheval pour 
s'acheminer au lieu de fa couchée, il fuft 
çonduiâ par la compaignie jufques à demi- 
lieue , où les Trompettes ne s'efpargnerent 
- pas ; & s'en trouva plus d'une douzaine; car 
MM. le Conneftable & d'Aumalîe, & la pluC» 

(a) RW^t {b) Opulcmm<?nt, 
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part de ces Seigneurs en avoient. Mais comme 
ils vouloient marcher encore plus oulire, M., 
le Conneflable pria M. de Vieilleville de fe 
retirer avec fa troupe, & luy difani adieu, 
& remerciant de fon bon traitement, luy fift 
de bonnes & grandes offres ; M. d'Aumalle 
femblablement , & tous ces Seigneurs en 
particulier, qui prindrerit la route de Poic- 
tiers. 

CHAPITRE XVI. 

M. de V^ieilleville mené à Xaintes la campa'» 
gnie du Maréchal de St. André; fa conduite 
envers les habitans de cette ville. 

JVL.de Vieilleville de retour à fon village, 
y féjourna jufques à ce que la compaîgnie 
euft efté du tout payée; & ayant faiâ, fuy- 
vant fa couftume, contenter jufques au der- 
nier dénier tous les habitans , il en deflogea 
deux jours apr.ès, à leur grand regret, fè 
rçputans très -heureux au prix de leurs voi- 
fins; & mena au partir de-là fa compaignie 
à Xaindes, ville eftablie pour fa garnifon, 
où il fut fort honorablement reçeu de» gens 
d'Eglife, de Juftice & Bourgeois; jufques à 
venir au - devant de luy , chafque troupe à 
part environ quan de li.eue hors la ville, avec 
ofFres de leurfervice> & prière très- humble 

K 4 
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de les avoir en telle recommandation que 
fes vertus accouftumées leur faifoient efpé- 
rer; car le bruit de les équitables & politîc- 
ques ordonnances eftoit parvenu jufques à 
eux; qui les réjouiffoient extrefmement , & 
qu'ils n'eflimoient pas qu'il euft encore à 
faire quelques recherches des chofes palFées, 
attendu qu'il leur fembloit que le^ arrefls & 
exécutions faides. à Bordeaux y dévoient avoir 
mis la dernière main. 

Sqrquoy M. de VieiUeville leur refpondit, • 
après les avoir am^^ablemçut remerciez de. 
ieurs honnefte» offres , qu'il n'eflok pas venu 
pour faire aùlcune recherche ; & quand M* 
le Conneflable luy euft voulu commettre 
cette charge, que pour rien il ne l'euft ac- 
cepté, mais bien au contraire, que pour le 
fervice qu'il a voué à leur Evefque, M, de 
Xainâes , Prince dii fang , qtii depuis fut 
Cardinal de Bourbon , il l'avoit diverty de la 
refolution qu'il avdil prife d'envoyer en leur 
ville cinq Enfeignes de vieilles bandes fran- 
çoifes venues de Piedmont, n'ayant eu meil- 
leur inoyen de rompre ce coup , qui eftoit 
comipetout conclu & arrefté, que par s*of- 
frir foyrmefme -à y venir , & la demander'' 
très-inftamment pour, la compaignie de M. 
le Marefchal de St, André. Déquoy ces iroi^ 
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qualités de perfoiTnes le remercièrent en toute 
humilité & àv très- grande joye. Mais quand 
cela fut publié par. la ville , il A'y eufl habi- 
tant , de quelque forte ou faculté qu'il fuft , 
qu'il ne s'en rejoûift au double : auffi pour 
la différence qu'il y a entre gens de pied & 
la gendarmerie : car le Gendarme, qui eft 
communértient Gentilhomme de moyen, s'en 
va en fa maifon & laiffe en la garnifon Tes 
chevaux avec ung valet ou deux , qui fe 
contentans des fournitures portées par les 
ordonnances du taillon , vivent paifiblçment 
avec leurs hoftes; là où le foldat qui n'a pas 
grand retraide tourmente incefïamment îe 
fîen, & le tient en une perpétuelle defpenfe ^ 
& fervitude. Davantage, ces cinq Enfeignes 
à trois cens hommes chacune revenoietit 
quafi à deux mille hommes, qui eftoit une 
furcharge pour leur ville fort exceffîve, au 
pris de cinq ou fix cens hommes pour le plus: 
de forte que toute la ville, toutes ces chofes 
confidérées, efloit fi ermeiie en joye 8c allé- ' 
greffe , que merveilles ; & fe préparèrent 
tous avec leurs armes , félon que chacun en 
pouvoit fournir du relie de la confifcatioiT, 
pour venir au-devant de M. de Vieillevillc 
& de fa compaignie , qui entra en armes & 
en fort bel ordre' dedans la ville. 
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Si efl-ce que le comble de toute celle ré- 
louiflance ne provenoit pas feulea^ent des 
raifons ny oyifidéraûons cy-deflus^ mais bien 
de fe veoir hors du danger de la perquifuion 
de leurs déportemens en ^ ces troubles ^ car 
toutes qualités d'habitans, Preftres, Chan- 
tres, Clercs du Palais, aultrement Bazochiens, 
Mofchans 5c Artifansen eftoient gyiéralement 
coulpables : eftant chofe très-cenaine , qu'ils 
partirent de Xaindes en troupe de fix lou fépt 
mille hommes, & vindrent, allumer lé grand 
feu de fédition à Bordeaux, où ils firent fon- 
ner Je tocfainâ treize ou . quatorze heures 
fans cefler; qui accreuft leur nombre de plus 
de trente mille hommes. Mais auparavant' 
fortir de leur territoire de Xaindonges , ils 
avoient fait pafler. par les fiechades (a) ung 
Preflre nommé M^ Jehan' Béraud, & ijng 
Fermier de la GabelJe, qui s'appelloit Chu- 
ches, & commis plufieurs aultres cruautez • 
de forte que croyans & eftans en celle ap- 
préhenfion que M, de Vieilleville venoit pour 
tout foudroyer, il ne fe fault esbahir , après 
avo^r entendu cefle bonne parole, accompai- 
gnée d'une franche volonté en leur endroit, 
s'il fufl receu à cœur ouvert & uhs - grande^ 
joye. 

( a ) Par les armes. 
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Il fuft environ trois femaines avec eux , & 
y fift fa fefte dé Touflainâs. Durant lequel 
temps , pour les gratiffier. davantage , il ef- 
crivit à M. le Conneftable eftant à Poidîers, 
mais à leur inflante requefle , pour le fup- 
plier, quand les habitans de Xainâes.en- 
voyeroient devers luy leurs députes, pour 
obtenir dui Roy une abolition générale & 
reftabliffement de leurs privilèges , de les 
vouloir prendre en fa proteftion , & leur eftre 
aydant, à ce qu'ils puflTent avoir une prompte 
& favorable defpêfche. Sur quoy M. le Con- 
neflable luy fift une fort bonnette rèfponfe; 
qu'il les auroit pour recommandez , & qu'en 
fa faveur , il les afFeâîonneroit fur toutes les 
aultres villes, & les feroit defpefcher de telle 
façon, qu'ils fe pourroient louKer de l'amitié 
qu'il Juy porte; avec plufieurs autres bonnes 
offres qui concernoient leurs repos & feureié. 
Dequoy les habitans demeurèrent fort con- 
tens, & le fupplierent de leur laifler fes let- 
tres , pour s'en prévaloir à l'endroit de M. 
le Conneftable, quand ils defpefcheroient 
leurs députez : ce qu'il leur accorda fort li- 
brement, avec promefle que s'il fe trouvoit 
à la Gour au temps de leurs députez, il leur 
feroit paroiftre l'affedion qu'il porte au bien 
des affaires de leur ville & coramunautez. 



l$6 MÉHOIBBS 

Par telles courtoifies & gratuîtez, îl gai- 
gna les cœurs des habitans de la ville, de tous 
efiaw,. non- feulement, mais il s'obligea les 
plus grands Seigneurs de Xainâonge qui le 
venoient ordinairement vifiter, aufquels il 
i^ifoit une fort niagnifique & très-libérale 
chère , fans y efpargncr nullement la def- 
pence ; à caufe principalement de l'afiiuancc 
de nobleffe du pays qui accompaignoit ces 
Grands : à fçavQir , M. de Barbezieux (a) , 
qui eftoit un jeune Seigneur de grande ef- 
pérance , & encore reluifanr de la gloire que 
luyavoit acquife fon père à Marfeillés, y ellant 
lieutenant - Général pour le Roi François- 
le-Grand, quand l'Empereur attaqua à fa 
honte & confufîon en fon entreprife de Pro- 
vence; le Sîqi^r de Montguyon (b) & fon 
fils de Montendre; les Sieurs de Challais , 
de Touverac , de Montchaude , & plufieurs 
autres riches Seigneurs, qui eftoient fuivis 
d'ung grand nonibre de Gentilshommes , 
defquels la plufpart trouvèrent en la corn- 
paîgnie plulrçius de leurs parans & anciens 

(a) Charles de la Rochcfoucaut , Seigneur de Bar- 
beficux, dont le père , nommé Antoine, avoît été Gou- 
verneur de Marfeillc. 

(b) Louis delà Rochcfoucaut ^ Seigneur et Mont- 
guyon & de Montendre. 
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compaignons de gu«rre, tant des forts de 
Boloigne que de Piedipont : nouvelles cog- 
noiflances qui accrcurent les bonnes chères; 
car ce n'eftoit. que-.feflins, & ouvrirent fem- 
blablement le pas aux nobles exercices; car 
il y fuft entre aultres, couru en lîx jours linze 
bagues > que pluCeuxs Dames & Damoyfelles 
donnèrent; mais toutes gaignées par les Gen- 
darmes & leurs Capitaines. Dequoy tous ces 
Xainâongeois receurent grandiifîme defplai- 
fir, mefme pour lA rifée qu'en firent celles 
qui les avoient données j car elles les ren- 
voyèrent, par mocquerie 5 à l'efcolede la 
cmnpaignie de M. le Marefchal de St. André, 
foubs ce brave Régent M. de Vieilleyille, qui 
en avoit emporté quatre, & quafià toutes 
les aultres donné atteinte; loais avec les plus 
belles cou rfes du monde, que l'on efliraoit 
plus que tout le refte. ' 

Après toutes ces bonnes chères -& pafle- 
temps, M. de Vîeilleville délibéra de fon 
parlement pour s'en aller en fa maifon : & 
appella les Juges, Maire & Efchevins de la 
ville , enfemble les chefs de la compaignie , 
& ceux qui dévoient demeurer en garnifon, 
pour leur faire entendre fa, volonté, à cci 
qu'ils euffe^t à fe comporter modeftement 
Se vivre en toute tranquillité les uns avec 
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les aultres , fuiyant les Ordonnances & £dks 
du Roy. A quoy tous en général promirent 
d'obeyr. Qui fuft fort aifé ; car il n'y demeura 
pour tout chef que le Mârefchal des logis , & 
environ quarante , que Albanois , que Ita- 
liens, & quafi foixante archers François,. qui 
tous n'avoient aultr.e reiraiâo que de la garni- 
fon ; & aux aulires qui refolurent de s'en aller, 
le voyant partir, donna congé de fe retirer 
en leurs maifons jufques à- la prochaine monC- 
tre, s'il ne furvenoit quelque urgente affaire 
pour le fervice du Roy. Ainfi il s^en alla fort 
regretéde tous les habitans, qui le vouleu- 
rent accompaigner jufques à la couchée ; mais 
il ne le permift pas, fe contentant de fori 
Uain, & de huit ou, dix Genfdarmes, fes voi- 
fins , qui fe jettefent à fa fuiâe. 

CHAPITRE XVI I. 

M. de P^ieilleville rend vijite au Prince & 
à la ^rinceffe de la Roche-fur-Yon* Confeïls 
qu^il leur donne pour la jCO(ifervation de leur 
fils qui étoit en nourrice. 

XL prînt fon chemin par SainflJehan d'An- 
gely , où il fut fort honorablement receu , 
en recognoiflyn^fie de ce qu'il avoit pïefenté 
à M. le Connefiable leurs députés à Bor- 
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deaux , & les avoit afliflez de tout fdn pou- 
voir contre quelques*uns , d'authoritc , qui 
les avoient voulu calomnier d'eftre partici- 
pants en ces tumultes populaires; mais ils 
furent , malgré leurs ennemys , defpefçhez à 
fouhait , & emportèrent , par la diligence & 
faveur de M. de Vieilleville, lettres d'exemp- 
tion de toutes amandes , peines & inter- 
dii^ions aurquelles furent comdamnées les 
aultres villes^ letirs voifînes , & defclarez in- 
nocents , eftant convié à^embraflèr leur bon 
^roit par Paddrejfe (a) que luy avoit faifi 
M. Bouchart , Chancelier de Navarre , refi- 
dant en leur ville. La fille duquel avoit ef- 
poufé le Sieur de Maillé^Brezé fon fubjeû , 
(b) , à caufe de fa terre de Lezigny , en la 
Comté de Dureftal, qui pareillement les 
hiy avoii par lettres recommandez ,* pour gra- 
tîffier fon beau -père , cognoifFant l'afFeâion 
qu'il leur portoit. 

Au partir de-là , il s'achemina droit à Mqy- 
taîgne, où il arriva le troifieme jour, & y 
trouva M. & Madame la Princefle de la 
Roi^e-'fur-Yon, qui furent extrêmement aifes 
de le veoir. Mais ne luy donnèrent pas le 
loifir de s'aller raffraifchir en fa chambre ,. 
à la defcente de cheval , qu'ils ne le me- 

(a) La prière. (b) Son vaffal. 
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lièrent yeoîr le petit fils que Dieu leur avok 
donné ; duquel M. de Saind - Thierry , fori 
frère , avoit efté parrain pour le Roy , il 
n'y avoit pas encore trois mois , & luy avoit 
donne le nom de ''Sa Majelîé. Et eftants en 
la cKambrc de Tenfant , Madame la Princefle 
luy difl : Mon confirty voilà He/iry de Bourbon , 
qui vous gardera bien d^eflre mon héritier^ 
Monjieur & moy avons telle fiance en vofire, 
amitié , que vous prire^ Dii^u que ainfi ad- 
vienne y & qu'il luy plaife le faire croifire^en 
tout heur & profpeAté.. A quoy il refpondit ^ 
<î[ue tous deux luy feroient un tort irrépa- 
rable s'ils avoient aultre créance ; mais biea 
plus, qu'il leur en dclîroit encores anltant, 
pour mîeu^ le priver de la fucceffion , à 
laquelle il ne penfa jamais , fur fon honneur 
& fur fon ame ; & les adyertiflbit cependant 
de prendre^ garde de plus près à la nourri- 
ture de l'enfant, & qu?il luy fembloit .qu'ils; 
ne le.garderoient gueres, pour deux raifons: 
Igi^premîere , que la nourrice elloit âgée ,, 
maigre & nielencoHcque ; Taultre , qiie la, 
chambre n'efloit pas affez acrée , eftant tou- 
jours les feneflres clofes, qu'il falloit au 
contraire tenir ordinairement ouvertes : plus, 
luy donner une jeune nourrice des champs, 
& la traider de groffes viahdes à fa mode 

ruftique 
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ruflique -, furtout deffendre fa chambre au 
Médecin & à rÀppotiquaire; car ils y alloierit 
fans ceffe faire des ordonnances , ian% pour 
l'enfant que pour la nourrice , qui prenoit 
plufieurs breuvages pour fe faire abonder en 
laiâ ,' i la ruine de tous deux ; car en telles 
chofes , le naturel paflTe tout artifice , Se l'ar- 
iifiçe corrompt le naturel. 

M. & Madame la Prince de ne rejeâerent 
pas ce confeil, s'apperçevant bien que leur 
enfant dévoit avoir quelque maladie fecre te, 
d'aultant qu^ii crioit inceffamment. Et encore 
que la nourrice full Damoifelle riche, & de 
bonne part , qu'ils avoientfort curieufement 
recherchée pour nourrir leur enfant à la gran- 
deur & principauté , fi trouverent-ils ung 
honnéfle moyen de s'en deffaire; & firent 
ofter de deflus fon berceau les ciels , poifles 
& daix qui y /jftoient, avec les rideaux & 
tour de lia , fuivam ceffe grandeur , dedans 
lefquels il efloit comme eilouffe; & par Tadvis 
de M. de VieiUeville, luy rendirent le jour 
& le foleil à fouhait!* & à toutes heures , 
avec une nourrice de l'aage de vingt & deux 
ans, & fort faine : fi bien que l'on cogneufi, 
en moins de huid jours qu'il fejourna avec 
eux, l'amendement deJ'enfant ; dont le Sei- 
gneur, k Dame,^& toute la .maifon béni- 
Tome XXIX^ : L . 
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tent fa venue , & furent fuivieS de poîntt 
en poinâ toutes les ordonnances qu'il avoit 
feiâeWà-deffus , tant de la nourriture de la 
féconde nourrice, que de la deffènce des 
Médecins. Puis s'en allèrent tous enfembU 
à Beaupreau , une autre maifon de Madame 
la Princeffe , qu'ils/ avoient faid ériger en 
• Duché , pour honorer ce peut Prince du tiltre 
de Duc. Auquel lieu M. le Prince luy monflra 
tous les vettcments & préparatifs qu'il avoit 
faia faire pour l'entrée du Roy à Paris , & 
l'equippage de fon beau cheval d'Efpaigne , 
le tout très-riche & fort fomptueux; car il 
y vouloit paroiftre en Prince du fang , & 
n'ellre des derniers en magnificence. Madame 
la Princeffe, d'auùre, part , luy fift apporter 
les Cens pour l'entrée de laReyne, où elle 
n'oublia la couronne d'or que la Reyne luy 
avoit desja envoyée , mais enrichie par elle 
d'un grand nombre de fort riches & excel- 
lentes pierreries 5 efiant ce prefent de toute 
ancienneté accouftumé par les Reynes aux 
Princeffes du fang, à' leurs entrées & cou- 
ronnement en la ville de Paris. 

Avant prendre congé , il les fupplia de 
le tant honorer que de fe trouver aux nopces 
de fï fille aifnée, qu'il avoit promife à M- 
d'Efpinay , pour fon fils, aifné. Et by d«- 
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mandant avec quelles condition;i; ifleur ref- 
poadit, qu'il n'y en avoit encore une feule 
ïnife en avant , ni aulcunement propofée ; 
lù^is que l'amiitéefloitii grande À inviolable 
enire le père & luy , qu'ils s'entredbnnerent 
ia carte blanche pour effeduer leur volonté , 
Çc qu'il n'y a fubtilité ou iraverfe de eonfeil, 
Hy rigueur de couftume , qui puifle cnape(- 
cher que cela ne fe face , tant luy & moy 
Pavons à cœur. » Car fi le père aime & ef* 
1» tîtne ma fiUe » je vous afleure que je me 
» trouve très- heureux de l'efperance de fou 
» fils , que vous aimerez bien tous àtwii , 
» quand ïï aura cefl honneur de feprefenter 
» devant vous; car c'efl un jeune Gentil- 
»> hoo\nie , aultant bien né & conditionné 
» qu'il eft polTib^ , de l'amitié duquel il * 
j^ n'y a alliance de Prince qui me puiffc 
j» divertir. Aufll que ma parolle y ett^ que 
^ je ne faulleray jamais , pour toutes les 
I) grandeurs du monde ; & plufloil la mort , 
i> que cela n^'advienne »• 

M. de Vieilleville jeâa ce langaige exprès, 
pour coupper court , comme l'on dilï , U 
broche, à M. le Prince , de luy parler d'u:ig 
aultre mari<ige qu'il avoit en main, & du* 
quel il fe faifoit fort j car il en avoit efté 
adveny par ung fientilhomme de leaiîs, 

La 
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nommé Lèfroches , qui fçavoit tous les ^e^ 
creis de fon maiftre. De quay il fe prévalut 
fort à propos , d'aultaht que s'il n'euft pré- 
venu par k langaige fufdiâ , & qu'il euft 
attendu la propofition de M* le Prince , il 
fe fuft trouvé fort con^battu en fon efprit , 
eflant le mariage bien avantageux pour fa 
fille , & produid par ung tel Prince , qui 
avoit fur luy toute puiffance; & oultre ce, 
ne luy eflant pas agréable, il euft efté con- 
traint de dire' les caufes de fon refFus, pour 
honneftement s'en excufer. En quoy il euft 
pêult-eftre depleu au Prince & a la Princefle ; " 
car ils affeâîonnoient merveilleufement la 
maifon où ils vouloient loger fa fille , qui 
eft des premières du Poidou (a) j & fe per- 
•fuadoient qu'à la fimple f^uverture & prière 
qu'ils lui en feroient , il y deuft plier , 
d'aultant qu'elle n'eftoit encores fiancée. Mais 
fe voyapt, par cefle déterminée proieftaiion, 

(a) On voit dans d'autres Mémoires manufcrits, 
que le Prince & la Prineeffe de la Roche- fur- Yon 
avoient deflein de marier MademoHelle de Scepeaux à 
Louis de la Tremoille, troîfîèmç du nom, & premier 
Duc des Thouars^qui époula Jeanne de Montaiorency, 
fille du Connétable, par cohtrat paffé le 9 Juin 1549. 

Le Père Griffet auroit bien dtl nommer les Mcmoitcs 
tnanuicrits qu il invoque d^ns cette note. 
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fruftrez de leur efperance , Us fecont'entbrent, 
fans parler d'aultre chofe , Ag luy promettre , 
mais aflez froidetpent , de fe trouver aux 
nopces de fa .fille i qu'ils appelloienc leur 
petite coufine de :Scepeaux , quand il leur 
en feroit fçayoir.. le, temps. ... 

C H A PÎTR E XV HL 

Mariage de Mademoifelle *de Scepeau^ y fiHe 
àtriée. de M. de ^VieîlleviUe , avec le fits 
'^ 'diiMàr<jfifis d'Ephdy^^ 

Il prînt doncqvjes congé de M. & A^adame 
Ja Prinçefle de la R^çhe-fur-Yon , & s'en 
vint; çn fon chaftjea^ de.Sainâ-Michel-du* 
Boisj: où il feJQurna em'iron trois mois , 
attendant le temps, des aopees ^e Made»» 
moyfelle JjAarguçfitç. de Scepeâux, fa fille 
âifnée ; durant, lequ^ fejotir il ne fufl pas 
inutile , comme auffi n'a - il efté ei\ quelque 
lieu j qu'il fe foit irouvé j/imais; car il ap* 
pqipti^j.plus dç'dix querelles; entre braves 
^.vaillants Gentilshpn?j9[>es > & GapU^ines.^ 
pour le poinâ. d'honneur, qui efloîent alTez 
caflîlleufes ; maïs il Ips fçavoît fî bien de-* 
brouiller & poîndillçr ,' par une longue rou- 
tine ^ qu'il avoù p.rdtîquée & acquife en la 
feequentatiQn de tant d'atmées & nations > 
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que de toutes parts l'on âVoit retouî^ à hiy 
en telles affairés , mefmes les Marefchâulx de 
France, aufquels telles dcdfions s'âddreffent, 
comme à Juges Souverains de l'honneur ,.dô 
la Noblefle, .& des CapîtainWde c6 Royaume^, 
le faifoient rechercher pôut s'aydçr de fôri 
confeil, quafid.il fe prefentoit quelq,ue que- 
relle ^^prîhcipallement entre, les grands. 

Parmy ces appoinâen>.eiits , defqu^ls il fe 
deleâoit nonpaTeilIenient , fan$ y efpargper 
de la defpence, car ç'eftoit çn fa mdron 
qu'ils fe difputoient , il ne laiffa de donner 
ordre pour la cônclufiôti de ce mariage. Et 
après avoir obtenu làljifj^ertfé du parântàîge 
du quart vis^-vis , •& envoyé à Tours pout 
les draps d'or ^ d'âl-gefit & de foye , il def- 
péfchéa quatre Gentiïihbmnies^ devers Mg'i 
& Madame la Princefle de la Roche-fitr-Von , 
Aig'. le Duc d'Eftampes, Gouvernj^ur de Bre* 
taigne, Mg', de Rohân (a) 8c deGyé, aufîî 
Lieutenaiît-généràl âU Gdùvei-nçftierit de 
Bretaigne, pour les fupplier de hôhoret 
de leur prêfiçnce les nopce$ fufdides j qui. 

(a) Frjinçois de'R'oian, pctît-fils de Pierre de Ror 
han, Marefdial de Gyc, Sç fils de Charles deîUhan Se 
de Jeanne de St. Sévcrin , fa féconde femme. Voye» 
i*Hîft. généalog. des grands Officiers de la Couronne , 
Tome IV, p. ep & roi ' 
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tous lùy tinrent promefle. Auffi y vindrent 
M. de Scçpeaux Ton aifné, M. & Madame 
de Théyalie, M. & Madame de Crapado, 
M. & Madame de la Tour-de-Meynes. Quant 
à fes voifins , comme M « de la Tour-Landry, 
qui fe tenoit en une aultre fîenne maifon , 
nommée JBourmont, difiant de Saint'-Michelt 
trois lieues ; M- de Montforeau , à Cballain » 
qui n'en eftoit pas^ tant efloîgné; & M« de 
Montbourcher , au Bois - de - Chambellay , 
diftant de quelques lieues davantaige ; il ne 
les fift femondre que du jour au lendemain , 
& tous fe trauverent te vingt & quatriefmo 
de Febvrier ; <:ar ce fut le vingt-cinquième 
en fuyvaw rannée ^iil cinq cens quarante* 
neuf , quelles furent célébrées en une fopt 
grande Se admirable compaignie,. Car M. & 
Madame d'Ëfpinay avoient amené de leur 
part M. 8ç Madame d'Affigny ( a ) , M. ^ 
Madanae de Querman , M* & Madame de 
Gouleyni^ y M. de Trouartet, le Baron dû 
Pont , M. d« Guemadeue » M. de Maulac ^ 
M. du Bprdatge , M. du Btoyforeaiit > MM- 
d'Olivct y de Rotmadec^ de ta Cfe«onniere> 
du Halby ,, & pkfieurs aitftres. M* de Sainâr- 
Thierry > oncle. de la iwariée^ y avoii fem- 
blablemient co4i.viQ de k fienn« ^ M-. FEyefquft 
(s^) D'Acîgn^. . 
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d'Angiers (a) , M. PEvefque de Dbf , quj 
elloit de la maifon de Laval ; PAbbé de S^. 
Melaine , de celle de MontejaiT , & plufieurs 
Notables Eccleftaftiques , & âçs principan^j 
Chanoines en dignité de PEglife Cathédrale 
d'Angiers, dont il eftoît Grand-Doyen; & 
Ipecialeraenr M. Phelippes du Bec; puîfné 
,de celle maifon illuftre deBourry,fon jeune 
iiepveu , qu'il nourriffbit fur efperance de luy 
JaifTer fes bénéfices & de le faire d^Eglife. 
Mais par fes vertus & bonne renommée , 
il paiïa bien plus oultre , car il fut Evefque 
de Vannçs , puis de Nantes , & finalement 
il fut appelle , tant cfloit grand & excellent 
perfonnage, à l'eftat de Confeiller du Roy 
€n fon Confeil d'eftat & privé. EnTomtne, 
il fe trouva tant de Nobleffe , que les viK 
laiges , à trois lieues à la ronde de Sainft- 
Michel-du-Bdys , eftoient remplis de traintt 
de tous ces jdignes Prélats , illuftres Seigneurs 
& Dames , & d'un fi grand nombre de Gen- 
•tilshommejs & Damoyfelles d'honneur, que 
cela piirDiffoit nan-(bulement la Cour d'ung 
grand Roy , mais une gtoGk armée ; car 
oirhre les gros bourgs &: yilJaiges. fufdiâs ,, 

(b) Gabriel Bouvery , neveu du Chancelier Poyet. 
Havoîtëté noinmé à l'Evôclîc d'Angers par François ^ 



BU Maréchal de Vieilleville. kSj 
il n'y avoit meftaîrie , cloferîe , hameau , 
ny petite borderie , en toute celle grande 
eftendue de pays, qui ne fufl pleine & chargée 
de gens & de ehevaulx. 

D'entreprendre de fpêcîfier ou difcourîr 
des grandes chofes qui s'y firent," de la cfi-v 
verfité des paflfe-^emps qui s'y exercèrent, dé 
la fomptuofité & rechange des veftements , 
de l'exceffive defpence qui y full corifbmmée; 
( car il y avoit quatorze tables , la moindre 
de quatre plats ; ) de l'opulente abondance 
de toutes fortes de vivres , &. de l'apparat 
fi bien ordonné poui' le fervice d'une telle 
& quafi infinie aflfemblée, il ferdit împoffible 
d'en fortir à fon honneur; car lé fubjèâ fur-r 
monteroit le difant, de quelque fufiifancc 
qu'il peuft eftre doué. Mais une' chtofe s'y 
trouva très-admirable>& qui dôiâ eftre comme 
par grand miracle & fingufiere grâce de Dieu 
remarquée ; <^ui eft que , parmy tant de Na- 
tions Françoifes, à fçavoîrj Bretons, Nor- 
mands , Angevins , Manceaux, & Poiâevins; 
6c en lieu ^i le vin n'eftoit non plus efpargné 
que l'eau, il n'y fburdit jamais une feule 
querelle , pas même eoire les valets qm 
beuvoient à toutes brides , ny propos jeâé 
? la traverfe, qui en euft peu allumer la 



moindre fçimilh (a) du monde , en fîx )aufà 
qae dura cette brave &. magnifique fefte ; 
defqucls le dernier fut auffi bien & honora^ 
blement fervy qfue le premier ^ & avec telle 
^dbandance» fans diminution & retranche* 
ment quelconque : de quoy un chacun s'et 
tonna » croyant parfaitement que Pieu avoit 
heny c^ mariage , d*y' voir abonder ainfi 
tomef chbfès, ^ les prandre en telle paix 
Si tranquiBté^ 

Les nopces finies, cefte ircs-illuftre & trèsr 
iprande compi^gnie /e départit j avec ung^ 
contentenœnt inexprimable du trèsHexceltent 
traiâemenc quHls avoieat reçeu en ceAe ma<^ 
gnifîcque fefte ^ & fe retirereat ks uns aprèg. 
les aukres-y fi^lon que leurs aâaires \q% pref* 
biem y prûiçipaleifient M. & Madaipe la Prinn 
ceflTe (b) tjui hruftoiem.d^enviede veoir leur 
petit-fils , & durèrent ce deflogement & ces. 
ildieux environ deux jours ; tes derniers. fu« 
jrent les parants plus proches, ^ui fejourw 
nerent encores fept ou huit jour$ après leis 
auUres, avec la chère accoullumée; & y 
euâem deme^ré davantaige fans un couriez 
4qui arriva de k part du Bcpy ^ . 4e M^ le 

(a) Etîoceile, 

( b ) De la Roche fer-Yo». 



DU MxtiCnAt DÉ VlÊlLlEVILLE* I7f 

Marefchal de Sainâ- André , pour hafter M* 
5ie Vieille ville de partir & s^en aller à la 
Cour ; qui fut caufe que tout le hioiyle peint 
congé : & demeura la maifon vùidè & def- 
chargée de toutes fortes d*eftrangers. 

Ç H A P I T R E X I X, 

Afi de J^ieilleville refufe uru donation çj^çm 
liiy offre de Ut çonfifcation de ceux qui 
feroiént condamnés ccfmme Luthériens cm 
diverses provinces^ 

Ad* de Vieilteville donna înconiînant ordre 
pour fon partetnent, '& de M, d*Efpinày foii 
bfeati-ftls : car ilfe ferofut de k' mener kvéc- 
^aes luy, d'aukant qu'il fçavoît 'bîen^, en- 
core qii^ rentreprîfe fôt Fort fëtfetté, que 
après ï'emrée de Patii Ton iroît pj^ndre ïe^ 
forts de BouloSgfté; tife voulant pas tpallper- 
^t.fa part de ceftê guel-re , qui dloit Ton pre- 
mier €Oup d'effay , tnefme en là préfente de 
fort Rôy; & d'âuUre part ayant ëfté cféë dit 
propre mouvemëiit de Sa Majefté , Oentil- 
fe^^Hitme de fa chatiiBre , il efloit plus que 
raifonnalîle qu'il fe trpuvafb en équîppage 
dt&né de faire ferVîcé \ foh Prince, & félon 
le grand moye^n qu'il *n avoît. AiifÏT , per- 
dant celle belle occafion , il ne la recou- 
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Vrcroît de long-temps, peult - eftre jamais r 
qui furent les iraifons pour lefquelles M. de 
Vieilleville e/z guigna (a) contre le père & 
U mère du nouveau marié , & Madame de 
Vieilleville qui s'oppofoit formellement pour 
le regard de fa fille y avecque eulx & d'aultres 
à ce deflêing. Si falut-il lîeanttnoins , toutes 
oppofitions contredite^ , paffer par - là : car 
l'honneur qui eft toujours eftayé de la vertu, 
en fufl lemaiftre. On ne laifToit toiKesfoîs 
de trouver cefte inopinée féparation & par- 
lement fi predpité, fort cruel & eftrange, 
d'^ultant que ces deux jçimes perfonhes ne 
furent pas i^uinze jpurç enfemble. 

Arrivé que fut. M:: .d^ Vieilleville à la 
Cour, qu'il trouva à.Safint'Qermainren^Laye^ 
il fift tous le? devoirs aççouftumés au Roy, 
Reyne , Princes , Prihc^fles & aultrês; Seî*t 
gneurs^, Jîàtpes de la fuite: en quoyil fuft 
fort, bien- veu & reçeu de tous, & principe» 
leinçnt de fon maiftre , qui luy fift paxoiftre 
i'aife qu'il àvoit de fa venue : en toutes let- 
<j[uellea cai^cffes & bienve^gnants il fift par- 
ticiper /M.. d'E^piqay^ qui ^au&jouçi par-touH 
raccotiipagnoit. 

Quatre ou cinq jpijr^ après , M.d'Apchon, 
beau- frère du Marefcl^d de^ Saim- Andréa 

(a) L*eniporta.^ 
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MM, de Senneâaire , de Byron , de Saint- 
Forgeul & de la Roue , luy apportèrent uii 
brevet figné du Roy & dés quatre Secrétaires 
d'Eflat, par lequel Sa Majefté luy donnoit & 
aux deffiifdiâs la contifcation (a) de tous lei 
ufiiriers & & Luthériens du pafs de Guyen- 
ne, Lymofin , Quercy , Perigort , Xainâon- 
ges & Aulnys j & Pavoient mis le premier 
audiâ brevet , comme Lieutenant dudit Sieur 
Marefchal, pour obtenir aufll plus facilement 
par fa faveur ce don , car il eftok eftimé fort 
riche; luy demandants fa part de la contribu- 
tion pour un foUiciteur qu'ils cnvoyoient en 
CCS pays-là pour esbaucher la befogne j & 
penfams bien le resjouïr, rafleuroîent par le 
rapport mefme du foUiciteur , nommé <lil 
Boys , l'un <les Juges de Perigueux , qui s'en 
faifoit fort 8c en refpondoit , qu'il y auroît de 
profBt plus de vingt mille efcus pour homme, 
toutes defpences defduides & précomptées , 

( a ) Cette accolade d* uferiers & de Luthériens , pour 
^éfigner ceux qui avoient embraffé les nouvelles opi-^ 
nions , peint on ne peut mieux Taviditc des Courti- 
ians. Dans tous les tems les ufuriets ont mérité la haine 
publique. Il n'y a point (de voye plus certaine pour 
s'approprier le bien des gens , que de les rendre odieux, 
Aufli l'hiftoire nous apprend- elle que cette manière de 
«Upouiiller les hérétiques ^ a été fouvent employée* 
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& auparavant quatrt mois expirez ; dffrahc 
kdid du Boys de leur faire toufcher dix mille 
cfcus à départir entr'eux ^ inconiînant après 
avoir vacqué ûng mois en cède négociation , 
iiir & tant moins de la (bmmé promife. 

Mais M. ëe Vieilleville , après les avoir 
remerciez (a) de la bonne fouvenancé qu'ils 
avoient eue de luy procurer ce bien en fbn 
abfence , leur dift qu'il ne fe vouloir poinâ 
enrichir par un fi odieux & finittre moyen > 
qui ne teiitçii qu'à tourmenter le pauvre peu- 
plev& fur une faulfe accufation ruyner plu^ 
fieuis bonnes familles : davantâigc » qu'ils 
fçavoient bien que M. le Connéftablé avok 
çfté en ce pays-là avec une grofle armée, il 
jî'y àvoit pas encore demy an j qui avoit fait 
ung degafl infmy par-tout où il avoit paffé ; 
& de donner au peuple & fubjefls du Roy ce 
furcroit de mifere & d'afflidion , il n'y trou- 
voit une feule y^/zri/e (b) de dignité, encore 
moins de charité ; maïs , qui plus eft j il ai- 
meroit mieux avoir perdu tout fon bien pluf- 
tofl que fon nom fufl tapoté (c) par toutes les 

( a ) Nous n'avons trouvé nulle part cette anecdote 
rapportée par Vincent Carloix avec une forte de com- 
plaifance injurîeufe pour cnvun i qui il prête cet ezcèc 
i*avidité. 

( b ) Scinlillc , cthiCcDei ( c ) Ealolc. 
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Cours , barres , auditoires , parquets & juri& 
diâions d'une fi grande eflendue de pays & 
provinces où l'on feroît convenir , compaiftr 
& adjourner les parties accufées, qui fans 
doubte en appelleront : <c £t nous yojilà ^ dill- 
» 'û y enrcigîArez aux Cours de Parlements ^ 
» en réputation de mangeurs de peuple j car 
I» noflre procuration au foUiciteur commun 
» de notïs tous eii fera foy : oultre ce , d'avoir 
» pour vingt mille efcus chacun , les maie* 
» diâions d'une infinité de femmes, de filles , 
de petits enfknts qui mourront à l'hofpital 
h par la confifcation des corps & à droit ou 
» à tort de leurs maris & pères, ce feroic 
» s*abifmer en enfer à trop bon marché 5 
» joînâ que nous entreprendrions fur les 
I» charges & pratiques des Advocats & Pro- 
a» cureurs du Roy, aufquels feuls cède re- 
» cherche appartient par le vray devoir de 
. n leurs offices*; & les aurons non-feulement 
» pour parties adverfes , mais pour mortels 
» ennemis ». Cela dift , il tire fa dague & la 
fourre dans ce brevet en l'endroit de fon 
nom : M. d'Apchon rougilTant de 'honte ( car 
il avoit elle le premier autheur de celle pour- 
fuite ) tire (emblablement la fienne & en tra- 
verfe par grande colère le fîen : M, de Biron 
n'en fift pas moins. Et s'en allèrent tous 
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trois 9 tirants chacun de fon coflé fans k dire 
motj laiflTanis le brevet à 4uile voulut pren-^- 
dinf^ car il fut jeâé par terres 

Les Sieurs de Sennedaire , de Sairiâ-For- 
geul & de la Roue , qui efloient fort jeunes ^ 
îe relèvent } mais extrêmement fafchez^ d'aul- 
tant qu'ils avoient fondé beaucoup d'efpe^ 
rahce là-defTus » comme enfants de famille j 
car tous trois avoient leurs pères : encore di- 
foit-on que ce du Boys leur avoit advancc 
mille ou douze cents efcus à. valoir fur les 
efmoluments de fa follicitation ; & fe déifiants 
dé leur crédit de pouvoir faire renouveller 
ce brevet en leur nom , eftants abandonnez 
des trois aultres ^ ils achèvent par grand raige 
dé le defchirer , defpitants & maudiflfants 
avec blafphemes , chofe ordinaire à jeunes 
gens , la venue de M. de Vieilleville i par 
la bonté duquel toutesfois & faiges remonf^- 
ti'aiices , cette villainne recherche & tiran* 
nicque exaâion fur le peuple demeura inutile 
& de nulle valeur & effeâ» 



CHAP. XX. 
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C H A P I T R E X X. 

Entrée du Roy Henri II à Paris.' Opulence 
' de cette ville au temps de ce F rince. Guerre, 
avec V Angleterre. Le Roi va attaquer la 
ville de Boulogne. 

JLjb Roy fejourna à Saint-Germaîn , faiiânt 
fes apprefts en diligence pour l'entrée de 
Paris ; pouffé d'un très-ardent defir de Vea 
defpefcher, pour efFeduer f«n entreprife de 
Bouloigne, afRn de prévenir l'hyver , d'aultant 
qu'en ce pays-là , dès le mois de Septembre, 
les vents & les pluyes commencent à s'efclorre 
d'eflrange façon. 1 

Elle fe fift doncques (a) le feiziefme de' 
Juin, an 174.5!, fur le difcours de îaquellei 
il ne me fault amufer^o) , ayant eflé cé- 
lébrée par une infinité de bons efprits, comme 
n-'ayant eu fa pareille de mémoire d'homme^ 
en toutes fortes de magnificences : car le plus 
'grand Roy de l'Europe faifoit fpn entrée en* 
la ville , de laquelle on did par commun 

( a ) La plupart de nos Hifloriens datent de ce jour . 
rentrée de Henri 1 1 à Paris, Cependant l'Itinëjairc . 
des Rois de France porte que ce Prince fejourna à St. 
Germàm-en-Layc depuis ie 14 Avril jufcju*au ii Juîjft 
qu'il vint à St. Denis, & qu'il entra à Paris le f j. 

Tome XXIX. M 
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5>rovcrbe^ que fi le monde eftoît un œuf^ 
IParis en feroît le moyen (a) : & les eftran- 
;^ers , AUemands , Italiens , Herpaignols-, & 
JVnglois , après l'avoir Ken revîfce , refpon- 
<ient en larin , à tous ceux qui leur deman- 
'^ent que c'eÛ que de Paris : orbem in urbe 
^ïdimus : faifanw allufion de la rondeur du 
^onde, à cefte monâruenfe cité. Or> Sa 
iMajeAé pour honorer fa grand ville, -avoit 
iaiâ convoquer ^tous les Princes , grands Sei- 
gneurs de fon Royaume , qui font preique 
nfinis , & toute fa maifon en général , qui 
^ compofik d'un merveilleux nombre de 
grands & moyens efiats, ( car il n'y en a 
point de petits , comme <hacun fçaift ) , qui 
$?y trouvèrent, avec ung fi fuperbe , riche 
-&. funiptueux :appàreil qu'il eft impofiible 
•<ie le bien defcrire iiy repréfenieri & efloit 
3a Cour fi groflTe que -l'on compta deux mille 
Paiges ^ui^mapchoientt devant leurs jnaiflres^ 
jportacts lances., armets, bourguignotes, gan- 
telets, efpîeux ou aaltres armes , mo^ntez fur 
.^aods chevaulx , en aukant brave équipage 
^ue ceux des Enfcignes & Guydons.des genf- 
<rarme« pôurroiem eflre le jour d'une ba- 
taille 1 8c j>ot]r ce que tous courtifans & aul- 

{ a ) Si rAulenr ^ât ^écu ea 173/ , ^u auioit-il dit 
4c plus i 
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très Gentilshommes de moyen qui peuvent 
entretenir Paiges , leur font porter leurs cou* 
leurs fur \esfayes (a^enitotiies façons de broi* 
Aeries & bigarrures : Ton euft did propre^; 
ment que c'eitoient des prez fleuris comme 
au mois de May , qui marchoient devant celle 
admirable troupe de Principaulté , Seigneu^ 
rie & Noblefle ; & eftoit cbofe très-deleâabioi 
& efmerveillable à veoir. . 

Les Parifîens d'aultre part, pour n'eftre 
veus ingrats envers leur Prince Ibuverainp 
firent merveilles de le bieji recevoir ; car il 
n'y avoit place > canton , carrefour^ ny cai* 
roy, qui ne fuftgarny, ou d'un théaftre, ou 
d'un arc triomphant, ou d?une pyramide^ oh 
d'un obelifque » ou d'un colofîe de nos an- 
ciens>.Roys , ou d'un pegme (b) ; tous élabou^ 
rez de très-excellens & trcs-ingénieux artifl»» 
ces, où Tor & l'azur n'eftoient nullement 
épargnez ; décorez au réfie de fêlions & tro^ 
phez, illuflrez quant & quant des très-doâes 
vers grecs & latins de ce Poëie royal d'Au* 
rat (ii)f & des Odes françoifes & chants 
roy aulx du divin (c) Ronfard. Mais qui eH 
grandement à noter , & rare en toutes les 

(a) Cafaques.^ (b) Emblcmc. ' 

(.c) C'eit ce divin Ronfard c^ài fe vantoît d'être le 
père dé TOde Franfolfe, '£* qù^od ne petit voir fans 

Ma 
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jirfllcs'^ monde ; •oulti'é les monftres 'g?nS- 
xales des^ habitaxil>y'qui fé mcntoknt à doiizb 
ou ipiinze mille- hoinmes , tharcb^ans en cejje 
'entrée «n fort bort <À-dre, & accoufticï aflez 
^rayement^ chacun /elon fa fat:ûlté, il fe 
^louva douze rens enfans de ville, en aiiflî 
hmyéi riche & fomptueux équipage , eux & 
leurs chevaux qui eftoient de fervice, tju'eiif- 
icnt peu efljre Geiitilshommes dé vingt à 
îtrtnie mile livres >de rente; Se' ce qui fift 
iCToire que leurs chevaux n'efloient pas d'qm- 
3prunâ, ils les < rtôiiibieiit à paffades, -à cour- 
4>ettes' & à voiles, tômme s'ils euffent efté 
ifioi^rris toute leur vie aiix écuries des Prin- 
ces. De quoy il lie fe /aiilt esbahirj car il 
y. a "(a) dedans Paris plus de Cent niaifons 
<ie; trente mille livres' .de rente ^dlacune^ 
«nvicon deux cens de dix mille j trois oa 

Jkpmur ( a ^ît le Gendre } écûpcfur tous Us Pottts Grecs 

tf» Latins^' 

^ ^a) C)e feroît un paraUeUe aff« carieux 2 faire , «a 
^vaLa^Qt la valeur des denrées , & le ^prix du marc 
d'argent, gu'e d'oppoferie tableau des fostunçs a^iel^ 
les def Paris â celui que nous a tranfhiis l'Auteur de 
'tti Mémoires.' Pçut-être le réfultat prouveroît-il qu eà 
£nt de richeifes , non pas fîâives & Idéales , mais vrat- 
4z^ent utiles & réelles , nous ne Sommes pas plus ppa- 
ieÎQS que Tétoient alors nos ancêtres. 



DU MARicjHAL DB VlEîLÉEVIItB, iSt 

quatre cens de cinq à fîx: mille; & une ymg^ 
laine^poùi le mokis, de cinqirante à foîjGsme 
mille livres de renie , tartt en fonds àe ter;i^^ 
que en sente conftituée;. Je ne comprends cA 
ce nombre hs EglifesGoUégiates , Abbayié^i. 
couvens,. ny aultres maifans cccléfiaftiquefV 
derquellos H y en a quatre qui font de plu^ 
(de cent mille livres de rente chacune; faveif^ 
l'Ëglife de Notre-Dame, & tom oequi eA 
dépend; l'Hofpital^ que l'on appelle PHôC- 
l«lrDieu.; le couvent des Celeflins & celuf 
des Chartreux» A ces derniers, la Cour d^ 
Parlement a efté contrainte de faire d€iFeflcc^ 
de plus acquèûer, tant efloient avidie« & ar-^ 
dans de fe faire grands ew domaines^ & pof^ 
feflfions, qui eft toutesfoîsîcontre le» vce^ de- 
la vie monalliquev laquelle^ en générât 8t 
de quelque ordre que ce foit> n'eft^ fondée:* 
que fur la/ pauvreté , qui les rend plus aprèst. 
& capables^ du jeufne & de l'orailon ; auflf 
qu'ils ner fe fbnt exclus dvr monde que pour- 
vacquer au« œuvres de piété & comemplâ*- 
tion, & non pas aux tcrreftres,. 

Toutes ces pompes Se feftins de Rpy >.rfer.* 
rHofteî-dè-vîn'e, & de plulîeur^ particuliers^ 
& toutes aultres magnificences incomparar- 
blés ^^ tant, royales que patilîenoes^ parachtr 
i:éesa il fallut entre^^ei* aff»res potir.cxé-- 

Mi 
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cucer Pcntreprife de Boutoigne, de fi long-* 
fems projedée. Et pour y commencer, 1© 
Roy ( a ) vint à Abbeville , où il fejoiirna 
<»ivîron quatre jour^, attendant que fon 
armée, qui fe dreflbit au village de Neuf- 
chaflel , près la foreft d'Ardelot , fuft prefle 
& remplie des forces derquelles il avoit faiâ 
cflat , & fi les troupes d'Allemaîgne cy-deffus 
mentionnées y eftoicnt arrivées; & envoya 
Sa Majefié M. de Vieilleville recognoillrc 
le topt 9 pour luy ^en rapporter cenaines 
nouvelles. 

Cependant l'Empereur (12), comme tuteur 
du jeune Roy Edouard , s'eiloit approché à 
Sainâ-Omer pour veoir les deportements de 
cefle armée , & fi le Roy ( b ) entreprenoit 
fur la vieille 'conquefte ; qui euft eflé en- 
fraindre le traiâé de paîx. accordé entre les 
Roys François-Ie-Grand & Henry d'Angle- 
terre , ainfî que nous avons amplement de*» 
claré au commencement du fécond livre. 
Ledit Sieur Empereur voyant que l'armée 
s'eflargifloit bien avant en la Comté d'Oye, 

(a ) Ce fut vraïfemblablemcnt vers la fin do moîi 
d'Aoïit 1^4^. L'Itinéraire des Rois de France date foa 
fëjoiir â Amiens du 27 de ce mois : mais on n'y voh 
point que ce Monarque ait féjoarA^ i Aibbeville. 

(b) SutkviUedeCaUls^ 
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êc paffbit,. pour aller au fouraîge , fort toîb 
au -de -là de • MarquîTe ^ <|iii cfl le dernier 
yillaige de France, tirant à Galàis, it de-^ 
peCcba ( a ) ung Hérault derers le Roy h 
Montreul , où Sa Majeûé eftoit desjà def— 
cendue, luy porter cède nouveHej que s'il: 
ne faifoîi reflerrer fes geni , qu'iF aurait jufttr 
occaGon de fe doulcir & d'y mettre Jamain^ 
»e pouvant plus tolérer tels dégâts & info- 
lenees, au préjudice du Roy Edfenard fon^ 
mineur, & que les pFaimes des habitans der 
Calais & de la Comté d'Oye ji qui font eit 
fa proteâion, l'a voient incité à luy faire cefler 
remontrance. 

Le Hérault qui s'appelloit Flandrer, natiF 
de Monts eu Haynaud , ennemy mortef dtr, 
»om Fra»çois , comme (ont naturellement- 
fous les Bourgirignons,. oublia fa criance^ 
qui efloit aflea honneftfc , encores* qu'elle- 
pârticrpaft un peu de la menace,, ou qti'iP 
ca roulufl forger un« aultre à fa pojh (a) ^ 

fa/) Cet envoi refpedlif de Hérairts, & le» partîcu-- 
' larites qui y font relatives , ne ft troirvent ni (fans^ 
les Mémoires y, ni dans lés Hîftoriens du tcms. Ils fe- 
contentcm de^dlre que l'attaque de Boulogno'- dornlasv 
ée riirquiétude à lIEmpereur^^ &. qp'il luK écha^pse^L 
quelques menaces* 

(b} Afk fantaiiiew 
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félon fon animolhé , va dire au Roy : Xi que 
» l'Empereur fon Maillre luy mandoh, que 
» s'il ne feifoit defFence aux foldats de fon 
» armée de plus entrer en la Coœté d'Oye, 
» & de paffer/ oulire k villaige de Marquife, 
» qu'il y donneroit tel ordre qu'il s'en re- 
» pemiroit^ & qu'il le traitecoit en jeune (a) 
» homme ».Le Roy luy voulut faire donner les 
. eftrivieres ou le fouet à la culfine » tant pour 
Toutraige de fa créance , que pour avoir elle 
fi hardy que de parler fans congé ; mais il en 
fuft diverty par M. le Duc dç Vendofme, & M. 
le Conneflable ; & qu'il luy falloit feulement 
' refpondre ; que fi fon Maiftre s^adreffoh àlwy^ 
' UVaccommodèroit en vieux refveur. 
. Là-deflus M, de Vieilleville arrive pour 
faire fon rapport, qui eftoient que les troifpes 
eûrangieres efloient joinâes en l'armée , & 
l'avoit lailTée fort compiette & très- gaillarde: 
&oultre ce apporta nouvelles trcs-certaines, 
que l'Empereur avoit des grandes forces ef- 
parfes par les Pays-Bas, & qu'il ne cherchoit 
que l'occafîon de rompre la paix dVntre le 

(a) Si ces détails font exaûs, îl faut avouer qu'à 
cette époque les Souverains ne fc traitoîcnt pas avec 
politefTe. Au furplus c'étoit-là le ton des cartels ^ue 
f*envQyoient xécijpioquement François I, & Charles- 
Quint. 
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feu Roy & hiy ; pourfuivant fa couflume en 
mauvais naturel , tramer quelque fafcbeux 
deffeing, nous voyant empefchez contre l'An- 
gloîs ; n'eftant pas d'advis que le Herauld 
Flandres luy portaft celle créance, ny qu'on 
luy fift le moindre delplaifir. Car fi on i'irri- 
toit, il pourroit faire beaucoup d'ennuyjfi' trop 
en a qui deut mtim ; mais luy fembloit meil- 
leur , que Sa MajeAc envoyall devers PEm- 
pereur , pour fçavoir s'il advouoit Flamd^ts^ 
de la créance qu'il luy avoit apportée j& qu'on 
Je retînt prifonnier , attendant fa refponfe. 
Ce confeil ne fut pas rejeâé, mais approuvé 
pour très-utile & neceflaire. Le Herauld Pi- 
cardie euft celle charge ; qui rapporta au 
Roy le defaveu de l'Empereur, & quilne 
s^^floit pas tant oublié; luy permet toit de le 
faire pandrc comme ung yvrogne^ & quaujji 
bien le feroit-if à fort retour. Mais le Roy le 
renvoya fans luy mesfaire, & en remettoit 
la punition à l'Empereur, qui fu(t nulle, 
comme nous entendifmes depuis; car ileC» 
toit créature du Chancelier Granvelle , qui 
poffedoii entièrement fon Maiflre. 

M, de Vieîlleville adjoufla à fon rapport , 
pour tenir Sa Majefté advertie de tout ce 
qui çonçerpoit l'atrmée , qu'il avoit efté au 
lieu où fe dreflToit les eftappes des vivres , 
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où il a voit trouvé le Sienr cîe Boiinrarr r 
CommîlTaire - Générart des vivres enfembfe 
tous les aultres Commiflaires , clercs & mar- 
chands munitionn aires » avecques une fi mer** 
yeilieufe abondance de toutes fortes de vi- 
vres requifes en ung caxnp, principalement 
de farines & de pain desjà boulangez.^ qu'il 
affeuroit Sa MajeRé que fon armée n'auroit 
faùke de rien. De quoy elle reçeuft un grand 
contentement» & en demeurar fort fatisfaite» 
•r Mais j'ay ung extrême regret , Sire ^ dift 
I) M. de Vieille ville, de n*avoir peu attraper 
»lc baftard de la Myrande. » Comment / de- ' 
manda le Roy : a^titfaiS quelque infolence 
au camp avec fa compaïgnief car il efl àffei^ 
mutin. « Ha ! Sire, refpondit-îl : le nœfchant 
w a abbandonné voftre fervice pour prendre 
» cekiy d'Angleterre; & y a mené fà coi»- 
» paignie d'Italiens. Que fî j'eufle eflé adveïty 
» d'une heure pluftoft de fa perfidie, je l'etifle 
» chargé & deffaiâ aver quarante ou cin« 
» quante bons chevaux que j'avois pris pour 
n m'accompaigner au camp faire ma vifîte ;. 
» car il n'ayoit pas plus de fept-vîngts hom-^ 
» ^les efparts, çà & là, & embarralTez parmy? 
n leur bagaige : mais allant aprci,. il eiloit 
» desjà foubs la faveur du canon du fort de 
» Momlambert. Toutesfois fen ay prifrdouv 
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v> qui n'alloient pas fitofl que les aultres, 
» que j'ay laiflfez au pont de bricques foubs 
» bonne garde : je m'attendois bien que le 
» vilain deuft tourner vifaige & s'advancer 
» pour leur recouffe (a). » 

Le Roy fort fafchc de celle révolte »coiiv 
manda que l'on s*enquift d'eulx, s'il fçavoienc 
l'occafion qui avoit defmeu (b) leur Capitaine 
de fon fervice ; & luy en ayant elle amenez 
deux» ils reCpondirent qu'ils ne fçavoient 
aulcre mefconténtentement , fînon , que Sa 
Majellé luy avoit refFufé ung eflat de Geniil- 
homnie de la Chambre vacquant , & encore 
avecques honte & opprobre ; car il luy fuft 
refpondu en public & allez impudemment 
par ung Commis de l'ung des Secrétaires 
d'Eflat, que le Roy ne donnait poind de tels 
ejlats aux fils de p...ny aux baftards s*ils ne 
Ve fiaient de Princes. Mais eftants fur ces en- 
quelles, fon perè le Comte de la (c) Myrande 
fort grand joueur, & qui avoit le jour pre- 

(a) Pour les reprendre. 

(b) Détourné. 

(c) Ce Comte de la Mirande étoit Lonis Pic; 
Comte de la Mirandole & de Concordia» dont on a 
prirlé dans une des notes du III^ Livre des Mémoires 
ftf? Montluc, Tome XXIH de h CoUcâioa^ p. isf< 
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cèdent gaîgné file mille efcus à la chance- (a^} 
à trois dez, de M. le Duc de Nevers, Fran- 
çois de Clevcs , Lîeuienam-Général pour le 
Roy en Champagne & Brie , fc prefenta 
devant le Roy tout efperdu , difant en lan^ 
gaige baftard & meflé de François & dltaiien : 
Corps di Dîo (b), Sire , je fon ruynat. Mon 
forfante de iajlardin m* a robat trente mille 
efcous^ in aroj & tout ce que ^avia de riche 
& precîoulx en quatre coffres ; & s^en efi 
andaty con les coffres & miei mulet ti y rendre 
Anglois. Il n'i a pas mon colliera & mantello 
de V Ordre qu^il ne m'a hahhia emportât ^ dif* 
peto di Dio c que ferai-ye ï 

Le Roy pour toute confolajtion fe prînt à 
rire , comme auffî firent tous tes Seigneurs 
là prefents, qui jugèrent bicH-toft que non 
pas le reffus de Peftat ( c ) , mai^ la friah- 

(a) Jeu de dés, dont il eft parle dans Rabelais. 
L.I. 

(h) Ceft-â-dîrc : Corps de Dieu , Sîre, fe fuis ruînél 
Mon coquin de bâtard m'a dérobé trente mille ccus 
d'or en efpèces d'or, & tout ce qiw favojs de riche & 
de précieux en quatre coffres; & s*eft allé rendre An- 
glois , avec mes coffres & mes muletsw II n'y a pas 
jufqu'â mon collier & mon manteau de L'Ordre qu ;i 
ne m'ait emporté, au mépris de Dieu. Que devien- 
drai -je ? , . 

(c) Etat de Ccntîthommc it là Ckmbre., 
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difc du larcin luy avpit faiâ changer dé 
Maiftre^ - 

. Le Roy dejmajnda à ces douze ibidats poui^ 
quoy ils avoient fuivy leur Capitaine en fa 
mefchanceté ; & fi l'argent de France* n'eftôit 
pas auffî bon que celuy d'Angleterre. Ils 
' refpondirent aflez fièrement que fi j mait 
puifqu'îl les avoit 'amenez en France , &: 
qu'ils «ftoient patriotes , tous du Parmefan, 
il eftoit plus que raifonnàble qu'ils couruf- 
fent la mefine fortune i & qu'ils ne l'aban- 
donnaffent |ufques à la mort. Je vous ajjeure / 
dit le Roy, que aujji fere7^*v0us : car fi je 
le tenois y je.le ferais irremijftblemtnt pandre ; 
mais en attendant y vous iresi devant. Et com- 
manda à l'inflant de ks mettre tous douze 
entre les mains du Prevoft de l'hoftel , qui 
' les fin bientoft après braricHer aux premiers 
çhefiieji de la fufdiâe foreA d'Àrdelot» lut 
le grand <:hetoiiH ' 
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CHAPITRE X Xl. 

Le Roy enkve txux Anghîs tous les forts 
qu^ils avoient amour de Boulogne, Combat 
fingulier entre M, d'Efpinay & un Seigneur 
Angloù,- 

JL E Roy finalement entra (a) en fon camp 
le 23 d'Aouft ijr49 , où il fut reçeu avec ung 
merveilleux tonnere de rartillerie & de fco- 
peterie , de quarante Enfeignes de gens de 
pied, nouvelles bandes, & de trente-deu» 
de vieilles; fans les Légionnaires de Nor- 
mandie, Champaigne & Picardie, que l'on 
comptoit à quarante & quatre Enfeignes : 
Ips eflran^ets fufdias eftoient ailleurs. Et 
dès le lendemain de fon arrivée:Qn allaaflieger 
le fort de Saleneques (b) , qui fut battu de ff 
grande furie q»e les Capitaines de dedans en 
furent tellement efpouvantea qu'ils deman- 
dèrent à parlementer : à quoy ils furent re- 
. ceusj mais ilsfe monftrerent en celle négo- 
ciation fi mal entendus aux rufes & pratiques 

(a) On voit par une lettre de Henri II i fon Con- 
feU, qui rëfidoit à Amiens, que ce Prince étoit arrivé 
au camp dès le ii Aodt Cette lettre fc trouve dan« 
les Mémoires de Ribier , Tome II, p. i^o. 

(b) le fort de Salacques. 
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^c guerre qu'ils vindrent de bçmcq-eftourdyt 
trouver M. le Conneftable dedans les traur 
ckées f fans deoiander ny prendre hoflaîges : 
lequel fift durer fi long-temps, en expérimenté 
Capit;aine ce Parlement , que nos Ibldats eu* 
reot tout le loifîr de forcer la place , où quel 
qucs- ungs fe perdirent : mais pour revanche 
ils en tuèrent plus de quatre-vingts , & tout 
ce qui leur fift tefte à l'entrée dudit fort, Auflî 
n'y avoir pas là dedans en hommes ôc femmes 
plus de deux cents trente perfonnes. L'un des 
Paîges de M. de Vieilleville, nommé Cleren- 
bault, qui eftoit venu coucher aux tranchées, 
pour aider aux valets de chanibre à apporter 
les commoditez de. leur Maiflre & de M, d'£f^ 
pinay, voyant les foldats enfoncer de telle 
furie la brefche^ qui n'eftoit encore raifonna^ 
ble , les fuivit, & fe print à grimper comme 
les aultres , où il reçeuft une harquebuzade 
en la cuifle ; mais il ne laiflà pas d'entrer , 
& ne v«id-on jamais place , pour cflre de 
^ réputation , fitoft rendue. Car depuis la pre- 
mière volée qui eftoit de vingt & cinq pièces 
d'artillerie , il n'y euft pas fix heures de 
temps. 

Cefte fi furieufe prife (13) apporta un tel, 
«fpouvantemcnt à tous les Chefs & Capi-« 
taines des autres forts , qu'en moins de û;l 
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Ibursy le Roy cuft fa raifon de tous. Car 
AmbUtueil (a), qui eftoit une très^fortc 
place , & qui les furpaflToit toutes en aOTiette ,* 
nombre d^honimesy fortifications, & abon-* 
dance de toutes fortes de munitions & viyres; 
mefoie^ que l'argent des monftres de toutes^ 
les garnifons d'autour de.BouIoigne y efloit y 
fe foubfmit a la mifericorde du Koy , après 
avoir enduré quinze ou faeze volées de canon ; 
Blacquenay n'attendiA pas le fiege, mais celuy 
qui y commandoity envoya devers M. le Con- 
iieftable , le fupplier de prendre fa place » 
aux conditions qu'il avoit accordées à ceux 
ff AmbUtueil: à quoy il fut reçeu ; mais non 
pas fans rire. Ceux de Montlambtrt n'aten- 
dicent ny envoyèrent ; ains mirent le feu en 
leur fort , & fe fauverent dedans Bouloigne 
en diligence, avecques leurs bagaiges, bagues, 
femmes & enfans; qui leur fufl fort aifé, car 
il ne falloit que defcendre* 

Il ne reftoit plus que la terre d'Orde (b), 
que tous les forts ne fufTent en l'obeiffance 
du Roy ; de laquelle \^^ advenues efloient 
fort chatouilleufes; car elledefcouvroit de 
bien loing , tant eftoit haulte, & falloit 
prandre ung grand circuit pour commencer 
les tranchées. Toutesfois, Sa Majefté pour 

(a) AmBleteufc. (b) La tour 4'Ordrew 

faire ' 
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faire fa conquefte entière , & ne s'en re- 
tourner à Paris fans jouir d^uné parfaiâé 
vidoîre , ainlî iqu*il J'avoît promis, vînt cam-'^ 
per en ung villâige nomnîé Huymille , diftant 
de ladite tour environ dernye lieue, fàvorifé 
d'un valon , c|ue ceux de dedans ne pouvoîent 
defcôUvrir, & environ mille pas au-delà du 
camp, approchant delà tour; il commanda 
que Pon befongnafl aux tranchées : & y fu-* 
rent employer' de quatre à cinq mille pion- 
nîerSi Mais M, de Vieîlleville s'advifa d'ua 
grand point ; que du cofté de la marine aflez' 
près dé la fufdide tour , il eftoit nèceffaîre 
de baflir ung fort, qui feroit deujc effets r 
le premier , qu'il empefchérôit d'avitàîllèf 
la tour par mer & par terré ; l'aultré ', que! 
Calais & Boulôignè ne fé pourJroiént pluif 
fecourir ny favorifer le long de la coftè. Ad-' 
"iris qui fut trouvé très-bon par Sa Màjéfté^ 
& comrte tel, ptomptémeht exécuté. Aiiflî/ 
l'utilité en parut inconiinarît; car dez le ttoi- 
fiefmè jour que l'on y euft commencé , Ton 
defcouvrit trois navires Angloifei , flottans 
à toutes voiler devers la tour : mais ayant 
âpperceu nos foldats qui efcarmouchoîent 
jufques^ au pied d*icelle, & quelques Enfei- 
gnes blanches fur le nouveau fort que le 
Tome XXIX. N 
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R6y nomma de Vîeilleville , elliés baiflent les* 
voiles, & font alte, fans partir de Is^ rade. 
Lors , Sa Majefté commanda faire vei^ir Tar-^ 
tîUerie, qui les falua de quatre ou cinq volves;. 
mais c'eftoit de fi loing , qu'elles n'en furent 
aulcunement endommagées. Toutesfois elles 
fé retirèrent; mais , fans Pinveation dudid 
fort , elles eiiûTeijt rafraifchy la tour, de 
gens, de pouldrês, de vivres , & d'aultres 
infinies commodités , en defpit de toute 
rarmee, 

M. de Vieilleville fe fouvenant dû Duc 
de Sommerfet qui avoit attaqué J'honneur 
de France en plein Çonfeil à Londres , aînfi 
qu'il a elle did au commencement du fécond 
Livre, pria M. d'Efpinay, fon beau-fils do 
s'armer , fe monter , & fe mettreau meilleur 
& plus riche équïçaige qu'il pourroît> comme 
pour le jour d'une bataille , & qu'il en âlloit 
faire de mefme.. Mais il defiroit qu'il fufl 
preft dedans deuxlieures.. Cependant il com- 
mande à trois Gentils-hommes des fiens, de 
femblablèment s'apprefterj lefquels je yeux 
bien nommer pour leur valeur. L'un , le 
Sieur de Lafchenaye ^ de Craonnois j Taultre, 
le Sieur de Chenevelles , de Normandie ; lé 
tiers. Sieur de Taillade, Gafcon, que Mt 
de yieiileville print à fon fervice après la 
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mon de M, de Laval ( a ) , qui mourut à 
Paris j &, difoit-onV.de nom & d'armes, 
parce q|u'il y avoir plus de cinq cents ans 
que celle grande Seigneurie de Laval 8c de 
,Vitré en Bretafgne, luy eîloit venue de père 
en fils fans interruption; mais n'ayant pbind 
eu d'enfant de l'heritiere de Foix fa femme , 
fa Maifon tomba , par femmes , en celle 
d'Ândêlô't , puifnç de Chaflillon , du nom 
de Colligrîy. Ce Gentil * homme, après la 
mort de ton Maiittre fut recherché de trois 
ou quatre Princes dé France , à caufe de 
fa grande expérience & adrefle à manier & 
dreffer chevaux y à tous lefquels il préféra 
M. de Vieilleville. Lequel eflant ainfi accom- 
paignè, pring ung trompette, fans faire bruit, 
& fé prefente à la porte de Boulôigne , qui 
mené au Montlambert. Et la chiamadefaiâe, 
on demanda ce qu'il vouloir. Il refpondit , 
gue fi le Duc de Sommerfet efloit là- de- 
dans, qu'il luy donneroit volontiers un coup 
de ïance , & que c'çfloit Vieilleville. Êc 

(a) Jean de Laval , Sêïgfneur de Château-Brian t; 
on J)eiït confttltcr fut fa généalogie , le premier voK 
de Ribî^r, p. ^ i'^ , & fuivantes* Il avolt ^poufé Fran* 
çoifc de.Foir, fille du Vicomte de Lautrec, dont il 
n'eut point d'cnfans. ( Voyez rObfervation , n*'. ii , 
fur le premier Livre des Mémoires de Vieilleville.) 

N a 



encore que le bruîd fuft commun qu'il y 
devoii ellre , fy luy full - il refpondu qu'il 
eftoit malade à Londres , & demandant s'il 
y avoit poind quelque autre brave Chevalier 
Millort qui voulut tenir fa place, qu'il le 
recepvroit de très-bon cœur; mais il ne fe 
prefenta perfonne. « Au moins , dill - il , s'il 
» y a quelque fils de Millort qui'fe veuille 
» efprouver contre un jeune Seigneur de 
» Bretaigne , nommé Efpinay , qui n'a pas 
» encore vingt ans , qu'il paraifle , afin que 
» luy & moy ne retournions point au camp 
» fans faire preuve de nos perfonnesi car il 
» y va. beaucoup de l'honneur de voflre na- 
» _tion , fi quelqu'un ne fe prefente. » 

Lors, Je fils du Millort Dudlay'(a), qui 
eftoit de pareil aage, genereufement fe pre- 
fenta, contre le gré toutesfôis de tous les 
Seigneurs de leans, monté fur ung cheval 
brave d'Efpaigne j & fortit de la ville , ac- 
compaigfié fort feigneurialement. Mais incor- 
tinani que Taillade l'euû veu à cheval , il 
dift à M. d'Efpiriay : « Je vous' donne ce 
» Millort. Ne voyez - vous pas comme il 
» chevauche à l'Albanoife f II touche des 

(a) Dudley, Comte de Warwîck, avoît quatre fils ' 
Tainé épou& la fille du Duc de Sommer(èt , & le plB< 
jeûne fut marié avec l'infortunée Jeanne Gray. . 
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D genoulx qiiafi à Parfon : tenez ferme., & V 

» ne couchez pas voftre boys que à trois 
» ou quatre pas de luy; car le coucher de 
» loing , faift lomber le bout de la lance 
» à celuy qui la porte, d'aultant que la veue 
» s'esblouit parmi la vifiere. » Ce que M. 
d'Efpinay n'oublia pas. De forte que la capi- 
tulation fe lift & s'accorda, que qui porteroit 
fon ennemy paç terre , il luy feroit loiiible 
de l'emmener prifonnier , & fon cheval 6c 
armés acquifes au vainqueur. Et s'eftant edoî-» 
gnez, M. d'Efpinay luy donne ung fi grand 
coup de lance , qu'elle fe rompit , & le porte 
par terre, l'ayant attaint par le cofté , à. 
demy-pied au^deflus de l'arfon. Quant à. 
l'Anglois , fa lance paffa tout oultre ; & à 
fa cheute , la laiffa tomber. Ce que voyant 
Taillade, met incontinant pied à terre , & fe 
faifit du cheval, monte deffus Chefnà) e prand 
l'Anglois, &avec une grande reverance , le 
monte fur le fien , & luy , fur celluy de Tail- 
lade j le tout avec J'aide des valets , paiges & 
laquefts qui les fuiv'oieat. Lors le Trompette 
fonne viâoire, puis retraite; &s'en retour- 
nèrent au camp avec leur prifonnier , qui 
eftoit un peu blefle en l'ayne , de l'etourdif- 
fçment du coup feulement, laiflTant les Au- 
glois accompaîgnez de beaucoup de honte, 

N 3 
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Maïs ils ne furent pas à portée d'harqùc- 
bure du camp , que l'on vint dire à M. de 
Vieîlleville , que le Roy ayant entendu cette 
nouvelle , s'en venôit au - devant de iuy , 
accompaîgné de bien peu de Seigneurs , & 
de quelques Capitaines & archers de fes 
gardes pour veoir la conquefte de fon bçau- 
fils. El inconiinant qu'ils l'eurent apperceu, 
ils mirent pied à. terrç ; où M. d'Efpinay 
prefenta à Sa Majefté fon prifonnîer , le fup- 
pliant de le prandre , comme fi c'eftoit le 
Roy d'Angleterre ; & que s'il eflpît de celle 
qualité, il feroit plus hardy de Iuy en faire 
ilng prefent. Mais Sa Majeflé le Iuy rendant, 
& fort aife , tire fon efpée , & Iuy en donne 
l'accolade , le faîfant Chevalier* 

CHAPITRE XXI r. 

L*arméc du Roy fe retire de devant 
Boulog^ne. 

JLes affaires du Roy fe portoîeni merveil- 
leufement bien en celle entreprife, & avoit-on 
grande efperance, que non-feulement la tour 
de l'Ordre , que ce petit fort de Vieilleville 
avoit reduiâ en fort extrefme neceflîté , le 
deuft foubfmettre à fa volonté, .mais desjà 
ceulx de Bouloîgnc fcommençoient à faire 
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contenance d'entendre à quelque capitula- 
tion. Car , foubs prétexte de venir avec fauf- 
conduît vifiter le prifonnier de M. d'Efpinay., 
ils en jettoîent quelques propos à la traverjTç, 
mauldiffânts (a) la conquefte de Boujoîgne , 
& qu'elle avoit efpuifé l'Angletene d'hommes 
& d'argent ; & que s'ils eftoient du Confeil 
de leur Roy , ils luy perfuaderoient d'enirc^r 
dans quelque bon accord, Auffi bien n'y 
avoit- il aucun droiâj car fon père ne l'avoit 
poinâ conqueftée par vrayes Se légitimes 
armes^ ny de bonne guerre ^ maïs par tra- 
dîment ^ venditîon, qui derogepit grande- 
ment à la réputation des Roys & Couronne 
d'Angleterre : tenants une infinité d'aultrçs 
langaîges, parmy la bonne chère qu'on leur 
faifoit aux tentes & pavillons de M. de Vieif- 
leville & de M. d'Efpinay , par lefquels on 
jugeoît aifément qu'ils efloient ennuyés de 
celle guerre, ou que par la honteufe reddi- 
tion de tant de forts , ils avoîent perdu Jfe 
couraîge. Ce qui anima Sa Majefté à pour-^ 

(a) L'Abbc Lambert dans fon HHloîre deHentî II, 
Tomeî, p. 187, cite une lettre du Connétable an Sieur 
de MarUiac , Ambaffadcur de France à la Cour de rEm- 
percur, dans laquelle on lit, « que les Anglois épuîfé^ 
tfai^ent, £i^briq\ièrcnt une grande quantité de fau^e 
monnoye marquée au coin du Roi »• 

' • '• N 4 



fuivre fà bonne fortune , & faire commencée 
en toute diligence la batterie plus furieufe 
que toutes les aultres , pour renverfer çefte 
tour , 8c luy dreffer ung beau chemin d'aller 
aflîeger Bouloigne, qu'il efperoit forcer de 
cefle emprainte. De quoy on voyoit grande 
apparence ; car ceux de dedans ne firent 
jamais quç cinq faillies fur noftre armée , de 
peur de perdre Jeurs hommes , s'attendants 
bien d'avoir le fiege j à toutes lefquellesi ils 
'furent rembarrez dedans leur villç, à leur 
perte Ôc confufion, / 

Maïs la fortune envyeufe de la fortune 
de Sa Majefté, ou pour plus chrefliennement 
parler , Dieiî qui ne voulut , par quelque 
jugement occulte & à nous incongneu, faire 
abonder Iç Roy en tant de félicitez , envoya 
fur le mefme jour une bourafquç de vents 
& de pluyes, fi véhémente & furieufe qu'il 
pe demeura tente ny pavillon dçbout ; ^ 
furent contraints ceux qui eftoient logez aux 
pavillons de fe fauver , la plufpart à nage j & 
fens les chevaux, 41 y en euft beaucoup de 
poye? : encore ^'en perdit-^il plus de deux 
cens, & grand nombre de bagaige. L'oraige 
dura toute la nuiâ de telle impetuofité , qu'il 
fembloit que Jà mefme terre deuft fondre & 
fe tRnfmyei^ en eau ; mais la pluye continua 
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(deux jours & deux nûids fans intermiflion 5 
dont le Roy fut contrainâ, avec ung indicible 
regret , de rompre fon camp. Et eftant au 
pont de Brîcque , licencia Parmée , après 
avoir garny de gens de pied & de cheval 
les forts deflTufdids, à fuffire. A la conquefle 
defquels il n'eft impoffible de croire la célé- 
rité dont y ufa Sa Majefté : car depuis le jour 
qu'il entra au camp , jufques à celluy de fon 
département , on ne comptoit que trois fep- 
maines. 

Si ceux de Bouloîgne enflent conquis ung 
Koyaume entier , ils n'euflent pas eflé fi 
aifes ny contants , que de veoir l'armée 
. Françoife (14) fe retirer : ce qif'ils firent 
paroilire par les allai greffes , feux de joye, 
fougades , bruiâs d'artillerie , fanfares de 
trompettes & aultres demonllrations de très- 
grande rejouiflance; nous faifants cependant 
jouïr à fouhait du bénéfice de ce proverbe y 
qui commande faire pont d'argent à l'ennemy 
quir fç retire ; car il n'y euft ung feul , qui 
cntreprint de venir donner fur la queue de 
nofire armée : en quoy ils euffent merveif- 
leufement proffité ; car l'on eftoit fi battu du 
vent , trempé de la pluye , & les terres C 
patouilleufes ez fondrières, qu'il cftpit impoF- 
Jîble, qu'eulx, fortants du couvert , & eflants 
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frais , nV acquiflènt, avecques profBt y beaur 
coup d'honneur. Encore 5'oublierent - il^ 
d'ung iperveilleux advantaigç qu'ils avoient 
fyr nous ; car on fçait bien gu'çn temps d[e 
pluyç , principalement comroe c^fle-là ^ui 
to,mbqît incçflàmment à grofles undées , Fhar- 
qi](ebuzerie eft fi peu ou moins que rien , & 
le foldat ne fe peult faire aucun effort , mefine 
j^ue ^uafi toutes les mefches eftoient eijaincr 
tes ; & il y avoît là dedans mille ou douze 
cents archers, qui nous euflent ruiner, voire 
exterminez de flechades ; car la cavaljerie 
)^e pouvoir marcher ny avant ny arrière. Tou- 
tesfois nous gagnafmes le MQndambert fan^ 
aulcun dommaîge : de quqy le Capitaine 
nommé le Vicomte de Npflre - Dame , qui 
çommandoit là-dedans pour le "koyjne fift 
pas moins d'algarades , tam pour tant avec 
fes tambours , phifFres , 8c artillerie , nous 
voyant à faulveté , que le^ Anglois avoient 
faides pour nollre retraiâe* 

CHAPITRE XXI IL 

f^émirojiti dfs I4arj(iuis £Epinay à Vigard du 
Seigaeur ^ifglois quVil nvoh vaincu., 

jjL E jeune Dudlay voyant que npftre armée 
js'efloîgiioit de la coflc de Bouloigne, fuppliâ 



1^. d'f^fpmay de le mettre en ranCpn^ Çc .qu'i| 
ne vouloit pas entrer plus ayant en Fr.^,i?çe. 
Sur i^UQy il luy denianda s'^il luy çn^ujrçU 
en Ji bonne çomvaignie ; & s^il n*i^ypit pas 
volonfé, de venir au /noins jufqu^s à Paris .• 
cui luy refpondit. que non; & qu'il qymeroit\ 
mieux payer double ranfon^ que de pajfer 
cultre; ayant à defpefcfier dedans un^ mois 
une affaire de très - grande importafice m y^/x- 
glecerre. Lors l'uq^ de fes gens tirant à part 
M. d'Efpînay , luy pft entendre, qu'il ejQloic 
fi amoureux de la fille di; ponjte (^) de 
Bethfprt, que s'il ne repsilToit b^entoft la jper 
pour Pépoufer, fuivfp^ J.e.s acjçprds desj^ iur 
ce faiâs, il enpourrpit tppbçr malade j paet 
me, que 1^ Pamoyfelle,ç|^çîf en uae çfgeJfeip 
peine de fa prifon ; cj^i fp^ caufe que M* 
d'Efpiiîjay luy dift, qifil s'f^ pouypit ciller 
quand il biy plairpit ; luy pron^e^t^nt de 
luy faire donner ung bien ample pajfeport. 
De quoy TaultF.ç le re.mçfcw; le prjçiïant 

(a) Ce Comte de Bedford itoît le Lord Ruffel , 
Garde du petit fœaa , & l'un des feize exécuteurs tef- 
tamentaîres dç Henri VMI. Il Venoit d'être crée Comte 
de Bedford dans la léiroliitioa qui a^oit fait perdre le 
pxoteaorat ^uDuc de Sojwacrfct. (Voyez ces îîuA^ 
d^ns Hume, ffift. 4e ^a M^a^.4cTM(w:, TpmjBjlIji 
page 440.) 
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toosjcmrs trcs-inftamment de le mettre eit 
tanfanj& fur le poînô qu'il commençoit à 
feire déclaration de fes facultez ^/moyens, 
M.'cPEfpinay lliy va dire; qu^ll ri'ejlo'u befoing 
d'entrer en ces terme f y & qu\ejlans à /on opi" 
nian^ leurs premières armes à tous deux y il 
ne les falloit poinS mettre à prl^ d^ argent ; 
atcffiy que la guerre nejloit pas finie entre les 
àexix Koysy leurs maijlresy dont il lujr pour- 
roit arriver une pareille fortune ; mais feule^ 
ment le priait de fe fouvenir du nom de la 
Miai/on d^Efpinay y de laquelle les Seigneurs 
ne vont poinâ à la guerre pour fe faire riches; 
car ils le font naturellement affe\y mais pour 
acqtierir honneur y & entretenir leur ancienne 
réputation i & que faivant cela ^ il le quicloît 
pour quatre guilledines (a) d" Angleterre ^ bien 
thoifîes & dignes d^eftre préfentées aux Prin-^ 
ces, & Prîncejfes , aufquels en fon cœur il lei: 
avoit vouéeSy 

Quand ce jeune Millort veid cefie grande 
& inçfperée libéralité ( car il penfoit biea en 
avoir pour fix mille efcus de taillé ) , il vint 
embraffer M. d'Efpinay de uès- grande ar- 
deur, luy* offrant & vduant à jamais très- 
fidelle amitié & humble fetvice , avec pro* 
méfie de luy envoyer les guilledines qu'il 

(a) Jumens, baqucn^cs» 
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dcmandoit, àt telle beauté & bonté, qu^ 
s^en contenteroit , & fe loueroît toute fa. vie 
de fon prifonnîer. Et voulant M. d'Efpînay 
àdjouter à celle première libéralité une le^ 
conde, luy redonna fon cheval d'Efpaignc, 
qui eïloit à la vérité de grande beauté fie 
valeur. Mais Dudlay jura & protefta deplutott 
mourir, voire dé fes propres mains, que de 
le reprendre ; & qu'il efloit plus que raî^ 
fonnable qu'il luy demeurait pour marqué 
de fa viâoire. Et ajffîn, dill-il, qu^il vaus 
Jbu vienne aujji de moy'y je luy veux préfea^ 
iement changer U nom; car ils^appelloit Betli*^ 
ÎFort, du nom de ma maîtrejje; il ne Je nom^ 
mera plus que Dudîay. Et de ce pas s'ca 
allèrent trouver M. de Vieilleville au logis 
idu Roy : auquel M. d'Efpinay dîfcourut 
comme tout s'elloit pafTé : qu^ en fufl bien 
esbahyj maïs très -contant qu'il euU ufé d'une 
telle courtoifie en l^ndroit de fon prifonnierj 
qui feroit à jamais remarquée pour très-infî- 
gne , principalement en Angleterre , où l'a- 
varice (a) regnè fur toutes nations. Et le va 

(a) Cette impatation nous paroît pla^ que hasardée >: 
car s'il y a nation qui fe foit fignalée par des aâes de 
générofitéy nous croyons qufi ceft la nation Angloifè : 
peut • être cette accufatiou tient-elle â Tefprlt de cal- 
cul & de commerce qui eft propre au peuple Anglois. 
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faire ihcôhtïnant entendre ai ^a MâjeÛej la- 
quejlé admira & loua grancîement la gaillarde 
humeur de M. d^Êfpinay ; & pour ce que ce 
traift redondoît à Thonneilr Se gloire de la 
nation françoife , elle commanda à M. de 
Sipierre , fon prétnier Éfcuyer , àe luy dbil- 
uer ung fort rouffin pour monter fon prifon- 
nier, qui eftoit fur fon partcment; auquel 
^ullî elle ordonna ung Trompette pour le 
conduire jufclues à Bouloigne en toute feu- 
reté. Et fut le tout promptément mis en 
ejcécution. 

Ainfi s'en va ce Millort Angîois très-con- 
tant de M. d*Êfpinay , qu'il erfimoit ung 
Prince j car il ne paya rien pour fa ga'rdê ny 
dëfpence, comme Poii a accouflume d'y faire 
pafler tous prifônniers de guerre; & fi avoit 
avec luy deux Gentilshommes & ung valet, 
qui furent trois fepmaines, à la fiiiâe de 
l'armée, traidez d'aultre façon qu'en An-r 
gleterre j car ils n'y beurent xxnt feule goûte 
de bierrej & ne furent maiftre Se ferviteuri 
de leur vie fi esbahîs de tant d'hohrieftetés; 
côurtoifics & bons traiâemens. Arrivé qti'il 
fuft à Bouloî^nè, l'ambur ne luy pêrthift pâi 
d'y lejdutner pliii d'ûrig jduï; & fift vôîlè eh 
Angleterre pour vèoir fon père & fa niâitrelTé. 
Et lefs ayant trouvez à toridrès. Us furent 
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"toerveiHfeofemênt efionriei dfefii tenuie; car 
foii père amaflbit de l'argent ()our fa ranfon, 
qu'il avoit tàiéé , comprenant la garde & 
defjpenfe, à fept mille efcus. Mais luy ayaiifc 
déclaré, fon fils> la libéralité. de M. d'Ef* 
pinay , & les courtoifîes qu'il avoit reçeue^ 
de M. de Vieilleville, il ne fe pouvoir rat 
fafîer de hault louer la gé^iérofité des Fran- 
^Qis; & qu'il y. avoit longr temps qu'il con* 
noiflbit Ai* de Vieilleville pour ung excellent 
Bc brave Seigneur , & qui avoit. grand crédit 
& auihiorité en la Cour de France. Et afEu 
de perpétuer là mémoire d'ung te! bienfaiâ 
& munificence en fa maifon, iIJift mettre 
les armairies (a) de tous ley deux aux ,ver^ 
rieres (b) des falles & chambre5.de fes mai^* 
ions; & augmenta deux gi^illedines fur le$ 
quatre, & fîx dogues : ordonna qu'en ex- 
trefme diligence '^ l'on chef chafl par toutes 
les races & hàraz de guillèdîneç' d'Angle^ 
terre , pour lès chôifir à quelque prix qu'el- 
les fe peulTent monter, pour en acquitter 
promptement fon fils , & les envoyer en 
France. 

. ( a ) Les armoiries. 

(b ) Aux vctres des fcôètresi 
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CHAPITRE XXIV. 

Le Roi fait la paix avec le Roi d^AngleterrCé 

Xj e Roy arriva à Amiens , où il fejourna 
buit jours, pour fe resfraichir & toute la 
fuite, & pour donner femblablement loifir 
aux Seigneurs volontaires (a) qui fe vou- 
Ipient retirer, de prendre congé de Sa Mà- 
jefté , & à elle auflî , de les remercier de leut 
feryice & aflîftance. De-là M. le Conneftablë 
le mena par fes maifons de Chantilly, Ef- 
couan & rifle - Adam ; & après y avoir fe- 
journé en chacune trois jours, nous prifmes 
la route de 'Paris, où M. de Vieille ville 
donna ordre à piulîeurs âfiàires ; & y demeura 
jurqùes à ce que le Roy en partit pour aller 
à Fontainebleau (b); & y accpmpaigna Sa 

( a ) On comptoît parmi eux le Duc <le Vendôme » 
Jean & Louis de Bourbon , Ces iréres, le Prince de la 
Rocbe-fur-Yon, les Ducs de Moçtpenfier, de Nevers, 
"de Nemours, les Comtes de Rohan, d'Eftauges, de la 
■Rochefoucaut, de Tavannes, de Ruffec, les Marquis 
de Panlmy,-d*Elbœuf, de Montpelriit, de Crevecocur 
de Èoujaiers, &c. ( Hift. de Henri II, par Lambert, 
Tome I, p. 178.) 

(b) L'Itinéraire des Rois de France marque Tar- 
rîvée de Henri II â Fontainebleau, le 17 Décembr© 

Majefté 
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JVÏajefté par fon commandement, encore qu'il 
fîft grande inllance, dès' Paris, d'avoir fon 
congé pour s'en aller en fa maifon. 

Et eftant le Roy à Fontainebleau, il fuft' 
confeîllé par M. le Conneftable & quelques 
aultres Seigneurs , d'entendre à la paix avec 
]e Roy Edouard d'Angleterre , lequel né 
pouvant plus fournir -d'hommes & d'argent 
pour fouflenir celle ^guerre, la recherchoit à 
vive force , par l'entreprife d'un Florentin ; 
nommé Guidotti (a) , regnicole d'Angleterre, 
qui, comme de luy-mefme, efloit venu à la 
Cour en faire la première ouverture. Mais 
les plus fins fe doubtoient bien que le jeune 
Roy luy en avoit baillé les ihflruâions ; eftant 
contrainft de venir là, tant pour les néceffi- 
tez fufdiâes , que pour ce qu'il eftoît furvenu 
cîe grands troubles en fon Royaume pour la 
religion. 

Le Roy, comme débonnaire Prince , vou- 
lut nommer (ly) des députez pour aller à 
Bouloigne, affin de conferer avec ceux dû 
Roy Edouard, qui les y attendoient; & pria 

( a ) Selon M. Hume dans fon Hiftoire de la Mai- 
(bn de Tudor , Tome III ^ p. 441 , ce fut Henri II qui 
fît les premières avances par Tentremife de Guidotti : 
mais vu l'embarras où fe trouvoît l'Angleterre , le récit 
«les Mémoires de VîeiUeville eft plus vraifemblable. 

Tome XXIX. O 
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M. de Vieilleville , fe confiant en fon cXpé* 
tience & fidélité , d'y aller avec la principale 
authorité^ & cognoiflant desja Thumeur de 
celle natîan : mais il le fupplia très-humble- 
ment de Pen excuferj & qu'il avoît néceflai- 
rement affaire en fa maifon, qui luy eftoît 
de conféquence de tout Ton bien; demandant 
congé d'y aller. A fon refus, il en fut envoyé 
d'aultres , qui par leur négociation retirèrent 
Bouloigne en payant (a) une groffe fomme 
d'argent , qui montoit à plus de quatre cens 
snille efcus; par le moyen de laquelle auffi, 
toutes les penfions que prétendoient les An* 
glois fur la Couronne de France , furent 
amorties. 

M. le Duc de Vendofme , Gouverneur & 
Lieutenant-Général pour le Roy en Picardiie, 
tira M. deVieilleville à partj pour Iiiy dire qu'il 
s'esbçjhiflbit grandement comme il avoit re- 
fufé une fi belle charge, qui luy ciloit donnée 
du propre mouvement du Roy , l'ordonnant 
chef & Surintendant de tous les aultres dé- 
putez, & pour faire la paix entre deux grands 

(a) Voyez dans le Recueil de Léonard , Te traité 
conclu entre le Roi Henri II, & Edotiaifd VI, Roi 
d'Angleterre, pour la reftitution de Boulogne à la 
France. Il cft daté du 14 Mars 15 4P, fuîvant i'ufagc 
de ce temps'lây où, l'année comixienjoit a Pâ^ues« 
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iloyaulmes , chofè mémorable à jamais à (à 
pofiérité. « Pour ce, Monfieur, refpondh-il, 
>> quie le Roy eft trompé & vendu en ctRt 
3> trame; car on luy fait faire ung accord 

> aultant préjudiciable à fon honneur que 
n aultre fçauroît eflrei Ne luy allèguent- ils 
h pais , Monfieur , de belles raifons ? Que 
H^ beaucoup de grands Seigneurs y pburroient 
Y> eftre tueiz , fi on vouloit r'avoir Bouloigi:« 
-à pat les armes ; & fa perfonne y polirroît 
i> demeurer; & qu'il éft plus feant de la 
il retirer par argent , que de bazarder tant 
y> de gens de bien. Je vous jure , Monfifeur, 
i) que fi le Roy attend encore jufqiies au 
^> miM de Janvier 9 on la luy rendrai fans ar- 
W gent & (ans combat; car deux Gentilshom- 
» mei que j'âvois envoyez à Bouloigne exprès 

> pour bien revifir (a) les commoditez 8c le 
» train de là^ dedans, foùbs ombre d*y ac* 
i> compaigner le jeune Dudlay , m'ont rap- 
fe porté qu'ils y font contraints & reduids à 
>) telles extrefmités de toutes chofes, qu'ils 
» ne fçavént à quel Sainâ fê vouer; joind 
n qu'il n'y peult entrer ny fortir, foit par 
to mer, foit par tierre, chofe ^yi foit; eflant 
* entourée de tous codez de fi grand nom- 
n bre de forts ^ & leur .Roy ell fi aâairé des 

(a) Cxaiuiner. 

Oa 
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» troubles qui font en fon Royaume , qulî 

» vouldroit Bouloigne abifmée j car il ne la 

» peult nullement fecourir. Et y a bien da* 

» vantagej que tous Jes foldats & mefnaiges 

» qui eftoient dedans les forts ^ foni encore 

» là-dedans qui affament jufqucs à tout, la 

y^ 'garnifon ordinaire ; car ils n'en peuvent 

» fortiré II me defplaifl doncques, plus que 

» je ne puis dire , de veoir le Roy acheptec 

D la paix de ceux aufquels il la peult ven- 

» dre , & qu'il foit fervy avec telle infidé- 

» lité. Comment donc, difl M. de Vendofme, 

» ne le remonftrçz-vous. avant partir? Je le 

» vous monftrc, difl -il, Monfieur^ à vous 

^) qui elles un grand Prince, & le p#emiei: 

» du fang après M. le Daulphin , & auquel 

» plufque à pas ung cela touche, commç 
» ayant part en l'héritage, & elles Gouver- 

» neur <ie . la province : & vous dis bien 

» plus; que vos députez ne perdront pas 

» leur voyaige, car ils auronf (a) ung bon 

» pot de vin pour accélérer la .befongnej^ 

» car je fçay que tout l'argent, qui y eil desja 

» affeôé, n'entrera pas à l'efpargne du Roy 

» ^d'Angleterre. Et là-deiTus, Monfieur, vous 

. (a) On concilie dîfficillcment des manœuvres de c« 
génie avec la probité auftère dont l'Aniical de CoUgni 
faifoit profeilioB. ' 
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1^ diiânt adieu^ je voys baife très-huii[ib4ement 
» Içs mains , & vous fuys très-humble fer- 
» viteur ». 

M« de Vendofme , auquel ce langaîge re- 
veuoit fouvent au range (a), congneufl bien 
qu'il y avoit grande apparence de croire qii^il 
y euft de la fraude en çefle légation j mais il 
ne s'advança jamais d*en parler, craignant 
d'irriter M. le Conneflable, foubs l'authorité * 
duquel tout ce wégoce fe démenoitj lequel 
fuft très-aife que M. de Vieilleville euft re- 
jeâé cefte charge , en laquelle il inflala in- 
continent le Sieur de la Rochepot, fon (b) 
frère , qui 'fuft le chef fur le Sieur de Chaf- 
lillon } & les Sieurs du Mortier (c) & SaBy 
Boche tel, ordonnez avec luy pour defpefcher 
ce traite en tome diligence ^ & pour caufe. 

(a) A k penCicK^ungc paroît être U fubftantî fd« 
vcthc^ rougcr ou ronger ^^ qui, dans Tat^cien lang-ige., 
(îgnifioit ruminer ou rcvtr i quelque clK>fe^ 

( b ) François de Montmorency , Seigneur de la Ra- 
çhepot , frcre cadet du Connétable. 

(c) A^ndré GijiUart^ Siçui; du Morlier, Çonfcillejr 
'4'Etat, 
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CHAPITRE XX V- 

A/l. de f^ieîlleviUç retourne dans fes terres ^^ 

^AiCHANT Madame de V^eilleville que 
M. fon mary eAoit party de la Cour poux 
venir, çn fa ïpaifon , elle vint au-devant juf». 
qw^s à Aiigiers, & amena Mademoifelle 
d'Efpinay quajit & quant > où M. de Saint* 
Thierry les recçufl à grande joye au Doyaoné» 
& avec une chère incroyable & grand coi5n- 
paignie, toujours Taiteudant; car iiavoit pris 
le chemin d'Orléans , & s'en venoit par Éa 
rivière Af^ Loyre. Arrivez qu'ils furent , il ne 
fault demander fi la joye redoubla; car le père 
& le fils trouvèrent leurs moitiez , & la mère 
& la fille Içs leurs : Sç furent huid jours ein 
cç comeniemem, dii^^ans ea une maifon , & 
fouppans en l'autre : car il y avoir alors de 
grandes & riches maifons en la ville d*An- 
giers, tan]t de gens d'Eglife , que de judica- 
uire, qui les feftoient à l'envy chafcun à foi^ 
tour; car il n'y avoit Juge ou Officiers de 
Roy , en quelque qualité que çç fuft , qui 
ne tint q.uafi fon efîat pour fa, faveur; les^ 
ungs pour avoir eu n\odération de take ; les. 
aultres fans, du tout payer finance^ quelques-. 
ung5 pour çftrç prçfére:^; & plufîeurs^ pour. 
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Hvoir eu la difpenfe des qu^aïuejotfff ren 
une refignation; t^nt eftoit ofI}cie^x4x9\Vlf 
principal|99)ent à £^s pc\mQte$; dç roriiefîl^s 
Angevins euflpot fiu un Pijp, il n'e\?ft pj|$ 
cfté quafî mieux ve»H ny receu en fa vilie 
d'Angiers, que M* dià Vieiiljçvîlle flç Ip Pue 
luy-mefmefe fiiû réputé ^rès^hcurçu^. d'a- 
voir ung tel Se^neur.pQur vaiTat : & puis 
vindrent à St. Michel du Bois* 

Or il y a une eouflutne (i<J) en Franc:e, 
de toute ancienneté obfervée , que l'on ^ y 
appelle les Daipoyfelle^ de ce tiltre de Ma- 
dame , quand leurs marys font honorez du 
grade . de cbeyaterii^ j y ^ [<^ fi friandes de 
cefl honneur, qm'elie$ ne vcwLem pa^ perdï;e 
ceO^ qu^tiiKé» ny de faillir à marcher devait 
nue pliis nçhe , fi foji inaïy n'eft Chey?ilicf% 
Mais Jiî^da^wayfçlle d'Efpin^y iwQ. fi refpe^- 
lueufil & difcreue , qu'isllç «4^ voulut iwaf* 
cftre fipi^eUée Madamp ^. tj^t qpe Madaine 
d'Efpinay„ fa Wte-inçre> yefquifli & pro- 
tefta qui plus ^ de n» r^e^eevoîr ce tilxre.» 
que M^ fonpfiary pe fufl Chevalier de l'Prdjiç^ 
0ierpi^9AI Paulflre foctç de Chevaliers, com- 
me x(Qjp comoivii^ » fue ks Koys ^ep^artei^l 
îridi^wmment à toiites. perfonnes: en un^ 
aroiée , fen$ choix ny i e%e4 d'exttaâjSoJi nj? 
4e «wtUci 5c qu'eJUç auroît trop de eomp^ 

Q 4. 
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gnies, entre auhres les femmes des gens âe 
'j'iifl4ce;^car elle cognoîffoir une douzaine de 
*'Pfefidens & de Confeillers pour le moin^, 
^ui faîfoient ronfler leurs contrats & ordoi>- 
nances bien hautement de cefle cjualîté, 
qu'ils dîfent mériter pour avoir faiâ leurs 
cours entiers aux loix, à caufe duquel ils 
•font paffez Dodeurs en l'un & Faultre droiâ. 

CHAPITRE XXV I. 

Il reçoit le Roi & toute, la Cour au Château 
^de DurefiaL 

JtiNViROK Tannée I j'y©, M. de St. Thierry 

eftant devenu Evefque de Dot, par le bien- 

ifaia de M, de VieiWévilfe , Ton frère , quifta 

•le fejour d^Angiièris, & religna fôn Doyànné 

'ëc d'aultres bénéfices à Ion jeune nepvéu de 

Bourry, cy-deflFus mentionné; & tous deux 

Yé vindrent tenir à Dureflal ung fort beau 

chafleau fur le Loîr , & autant féigneurial 

que tout aultrç fçàur6it eftreçn France, pour 

n'eftrc poinft de partaige de Prince j vivans 

tous depx fraternellement , & ne faifans que 

une maîfon. Or, 'n'ayant le Roy jamais dcf- 

cendu en Anjou hy en Bretaîgne, il luy print 

Yantaifie de faire fes entrées à Angiers & à 

Nantes. S'efloignant exprès auffi k plus» qu'il 
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}>ou7p}t y afiîn que les Anglois , que le Roy 
envoyait devers Sa Majeflé pour jurer là paix 
faiâe par leurs dçputez en la reddition de 
JBouloigne ^ eufîent le plaifir ide yeoir la plus 
belle traverfe & la plus agrçable de tout roqi 
i^oyaume : car partant de. Calais^ & palTant 
à Paris , qui çftoit leur cheuiin pour venir à 
Orléans, & prandre la levée le long d^J^joire 
jufques à Nantes , il y ^^ pne merveilleufe 
longueur de pays, & fi décorée de grandes 
Sf riches villes & fuperbes chafteaux., & d'unç 
infinité de magnifiques maiffoiis , femée au 
relie & peuplée fi dru de viUaigf s $c villet^ 
tes , que l'on dîroit proprement que de Paris 
à îf antés , ce n'eft qu!ung faubourg; Et roonfp 
tram cçfte grandçur aux Anglois 9 fçavptf 
bien Sa M^j^fté qu'ils confe^Teroien} aye;ç 
,adii\iraiion, qu'il. n'y avoit en toute l'Anglcr 
terre jpy Hibernie, rien de femblable. 
, Çtr,.pour,effeâiier fa volonté, il s'ache- 
mina (a) droid à^Dureflal, auquel lieu il 
fc;journa quatre jours. De yQÙs dire le traior 
tendent que fift M. de VieiUeville à toute 
Ja Cour , feroit peinç perdue fc^r fi, en aul* 

(a) Le Roi arriva i Daretal <{aiis les premiexs 
jours ije Juin i^fo; Ik félon ritinérake <le nos Rois, 
il y Cé\ovLTnz cinq jours , au lieu ic qjiatre , comme 
il çft dit iàûs Us Méaioires« . * 



»l8 M A M O I R B ff * 

1res chdrohs, voxa avez veu fes magnificen* 
«es & libéralités, où il n*eftoit poind quef-. 
tion de traiéler fon R,oy , fon Seigneur & fon 
maiflre , le$ Princes & Seigneurs' qui Paccom*. 
paignoient, puis ft$ compaignons & fes amîs j 
vous pouvez bien croire qu'il y employa & 
le vcn & le fec; car la table des Princes 
& grands Seigneurs eftoît d<; diic plats; & 
«lie des auJttes moyens Seigneurs, Chcva^ 
paliers. Gentilshommes de la Chambre, Ca-*. 
pîtaînc^ Se Lîeutenans de Gendarmerie, «; 
wltres Gentilshommes, de fix; & toutes fon 
«xquifement fervies. Mais pour tenir tome 
la fuite jôyeufe & en allaigrefle , il donna 
«ne grand cave, où il y avoît fix vingts pipei 
île vin d'Anjou excellent à gardier, auxSuiP. 
fçs, de laquelle Ton puifoit le vin à buyes,, 
cruches,, barils & bouteilles, comme s'il y 
eufl eu là -dedans une fource de celle vineufe 
liqueur j & Paultre cave où efloît le vin d'Or- 
léans, de JVIagdon ^ de Qafcoigne blanc &: 
clairet, & tous les aukres vins de bouche,. 
îl y avoit q^iiatro foxiunellieÉs, qui fuîvant 
leur roole, pôrteîent à tous rçpas deux bou*^ 
teilles de. Uaj^c & clairet à chafcun de Mef-. 
fîeur^ duCpnfi^ pive, aux Evefques, au» 
Maiftrçs des Requeftes , aux Secrétaires d'EC* 
tat, aux Tréforicrs. de refp;argne, des guerre* 
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prdinaire^ & extraordinaires delà maifondiit 
Roy , des parties çafuelles , & aux Médecins : 
fi bien qu'il n'y avoit perfonne de la fuite qui 
ne fuft contant , & qui ne s'eftonnafl de cefle 
prodigalité ; 8c tous menus Officiers de Royi 
jufques au Valets de pied, Portiers^ Huiffiers. 
de falle , Valets de fourrière ferdelcau (a) , 
y eftoient à fouhaid abirevez j & ce qvii.ren- 
doit la chère trcs- admirable, eftoit que fi 
le maiftre traiâpit les hommes. Madame dç 
VieiUeville s'eftoit chargée de faire le femr 
blable aux femmes; & tenoit maifon au]ç 
Prîncefles, Dames d'honneur, d'atour, Gour 
vernantes, &: aux filles de la Reyne, avec 
^elle abondance de vivres 8c ung fi bel ordre 
pour le fervice, que elle en fuft tneryeilT 
leufement louée , & y acquift grand honneur z 
& difoît-on que le Roy print plaifir de venii: 
en habit dcguifé veoir , tantoft la table deç 
Princes, que tenoit M. le Cardinal de Bourr 
bon , tantoft celle des Dames , où efloit det 
premières la Duchefle de Valentinois. 

Et s'esbahiflTant Sa Majeflé d'un fi grand 
apparat de vivres , encore plus de la fi lon- 
gue continuation ; car ce full au difner & 
fouper du troifieme jour qu'elle fift celle 
çntreprife ; elle fift appeller l'un des ^iflrçs- 

(a) Serdcau* 
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d^hoftel de M. de VîeîUeville, foubs la, corw 
duiâe duquel le tout fe manioh> nomme 
Jehan Vincent 4e h Porte, auhrement le 
Seigneur Doux, Gentilhomme Italien, 8c 
luy ayant demandé îe Roy où fe prenoit tant 
de vivres exauis ,^ $c coinment o,n çn pquvoit 
finer (a) en tçlle abondance & fi, à main, II 
luy refpondit, fi Sa Majefle n*euft furprîs 
fpn maifire , & quç l'on eufl fçeu feuîemen; 
. quinze jours plutoft l'arrivée de la Cour en 
Dureflal, que Pon euff bien veu d^auhre^ 
chofes. Sa Majefté n*én fceùft tirer aultre re-r 
ponce; qui eftpit toute^foîs gaillarde, & qui 
tenoit de la jaâa.nce de fon pays ; car il çP-. 
toh de Naples, où Toh fe vaiite à rpfpai- 
gnole, & forty des Comtes' de la Bifcopie , 
fort ancienne race, ayant elle nourry Paîge 
du Prince de Befignan (b) ; & powr ce qu'il 
avpit perdu fes biens, pojjr fùivrc le party 
de France, le Roy, tant en cefte confidéra- 
tion que dé fe diligente & iTiduflneufe con-^ 
duite en tous ces admirables feftins, luy 
donna une penfion de deux cens eftus de 
rente fur fbn efpargne, fa vie durante; & 
fembablément en faveur de fa brave refponco 

(a) Trouver, i» 

(b) Du Prince de Bifignano» 
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qui redondoit à l'honneur de fon maiflrc, 
encore qu'il fuft tout évident qu'il efloit quafi 
înipofllble de Faire mieux. 

CHAPITRE XXVII. 

Le Roi reçoit une ambajfade du Roi JTAngle^ 
terre y & lui tnvoye U Maréchal de *$>• 
André. 

Oa Majeflé fufl âdvertîê que les AmbafTadeurs* 
d'Angleterre efloîent arrivez à Orléans : qui 
fufl caufe qu'il partift de Dureftafl, au très- 
grand regret d'un chafcun, pour accélérer Iba 
, (a) entrée d^Angiers, où il fuft très-magnî- 
iiquement rebeu , & félon que la ville eft 
riche & foniptueufe : car c'eft la ' feptiefnie 
de France en toutes fortes de moyens & d^it- 
lullration que l'on peult requérir en une grofïè 
& ancienne cité; & s^en contenta le Roy 
merveilleufement. 

Eftants les fufdiâs Amba(!adeurs à Saumur, 
M. de Vieilleville fufl ordonné pour les allée 
recevoir aux Roziers, où ils trouvèrent leur 
difher preû; car les Maiflres-d'hoflel du Roy, 

( a ] L'Itinéraire des Rois de France règle autrement 
la marche de Henri II. Il le fait aller à Angers, avant 
ie feorendre â Duretal^ & de ce dernier lieu il lecoa- 
Jult i Pari$. 



& tous les aultres Officiers eftoient partît le 
jour précèdent pour teft efFedi Le Duc de 
SufTort (a) eftoit Chef de cette amba(Iàde ^ 
àccompaîgné du Prince de Hores ^ ic des 
Comtes d'Arondd ( b ) , d'Herby , de Sa- 
lebry & dé Solambre j aVecques huiâ ou 
dix jeunes Millorts , & aultres Geritilshommes 
de fuiâe; & pour dire vray , c'éfloît une très^ 
belle trouppe d'ellite & fort bien choifie > 
ijui pouvoir revenir à cent du fix-vingts che- 
Vaulx, autant bien en ordre qu'il eft polîible , 
& ien très-riche équipage. Et n'etiffîons jamais 
jpenfé qu'il fe peuft trouver en toute PAn- 
gleterre tant de civilîtezj car nos plus mignons 
&gorriers(c) courtifans ne font mieux accouC- 
Irez ny jplus leflement veftusi II furent tous 

( a ) Ce buç de SufFolck* étoU le Marquis de Dorfet 
<itti avolt époufe la veuve du dernier Duc de SufFolck 
( Charles Brandon ) ; il fut promu à cette dignité paè 
te Comte dfe Warvt'ick , devenu alors Duc de Nor- 
thumberland, 

( b ) Ce fut ce Comte d'Arundel qui depuis fucl-^ 
lita à Marie le moyeu de nàonter fur le trône aptes li 
inort d'Edouard. 

(c) Gorrîers, vieux mot qui fîgnifie gens glotîeux^ 
mignons^, vêtus à la iHodc & couverts de galans , ou de 
galons. ( Voyez Vîllon en fes Repues franches, ) Ce mot 
vient de gorres , qui fignlfie des rubans ou des livrées^ 
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l^cz aux fhuxbôurgs de Liffesj la perfonne 
du Duc de Suffort à Câfenoue : auquel Sa 
Majeûé donna audience lé lendemain de foit 
arrivée. Quant au traiâelnent, rdcueil/6c 
chères magnifiques, j^en laifle la charge aux 
heraux &. chroniqueurs; pourrie moins peF** 
fontie ne peult ignorer, puifque c'efloit en 
b maifon d'un Roy de France, qu'elles ne 
fuflent incomparables & nompareilles iczt 
ks aultres Roys de la Chrefiienté, voire de 
l'univers , n*approchent nullement de nos 
excellentes délicat efles, ny fingulieres façons 
de triompher en feftins , ny leurs Officier» 
de fi friandement & proprement accoufirer 
les viandes , ny les defguifer , comme Icâ 
nollres; n'en voulant aultre témoignage, que 
tous les Princes eflrangiers envoyant chercher 
des cuiiiniers & pafiiciars en France , & aul- 
tres ferviteurs» pour l'ufaige de la bouche^ 
& tout fervice de table ( a ) pour y elhe 
duiâs & nez plus que tome aultre nation*^ 

CoqnîllMt s'eft fecvi ie ce mot iàm les vers fuivass^ 
^ui eA expHijniai't la figoification : 

Gorriers mignons , hantans banquets, 
Gentiltz, fringans, dorelos. 

( « } Il pavoît que dès ce teini*tà oeiUe t^pvlattoir 
itoit fiadte Ittt cet article* 
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Le Roy ayant bien confideré la gaillarde 
l^mptuofîté & magnifique garbe de cette 
trouppe Angloife, projeâa en foy-me&nc 
d*euvoyer devers le Roy d'Angleterre quel- 
que Seigneur pour jurer mutuellement auflî 
la paix en foii nomj & porter femblable- 
nient l'Ordre de France, Et le tout bien 
peufé & revifé n'en fçeuft imaginer ung plus 
propre que M. le Marefchal (a) de Saint- 
André , pour rafleurance qu*il avoit , que 
une infinité de Noblefle l'y vouldroit^ccom- 
paîgner ; tant pour le delîr de veoir l'Angle- 
terre , que pour mejriter fes : bonnes grâces, 
& fe prévaloir 'en fa. faveur^ Et cependant 
que l'on conduifoit le Duc de SufFort & fa 
trouppe par les belles maifons du pays d'An- 
jou , comme le Vergier , Dureftal , Jarzè , 
Pleffis-macé, Serrant, & aultres, que l'on 
l'entretenoitde divers pafle-iemps par icellcs, 
où la quinzaine de jours fe pafia en bonnes 
chères , car les Officiers du Roy marchoient 

(a) Jacques. d'Albon , Maréclial de St. Andrë, a été 
fort maltraité par les Pioteftans : comme ce fut un de 
leurs plus ardens perfécuteurs , il n'efl pas furprenant 
qu'ils en ayent dit beaucoup de mal. L'hiftoire ne lui 
a pas pardonné fon ambition , Ton luxe Se Ces goûts 
YoluptueU^. Flufîeurs Mjémoires qui fuivront, & fut- 
ftout ceux de Cadelnau, le rameacrout fur la fcène. 

lousjours ; 
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iDiqours ; Sa Ma jeflé fift apprefter en dili- 
gence ledid Sieur Marefchal , pour lès effeâj 
que deffas ; & ne fe trouva pas moins de 
.foixame Seigneurs en fa trouppe, dont l^. 
mcnndre avoit plus de dix -huit mille livres 
de rente j & s'en prefenta d'aulires que l'on 
fuft oblige de remercier de leur bonne vo- 
lonté. 

Eftant à Chartres pour prandre le chemin 
de Paris , en délibération de s'embarquer à 
Bouloigne^il euft advis^ tant du Roy d'An«- 
gleterre , que de M* de Rochepot , Gouver- 
neur du Boulonnois , qu'il y avoit au pas 
& deflrqiâ de Cal^s quatorze hourgues (a) 
de Flandres, avec d'aoltres vaifleaux legieri 
^rmez en guerre , qui eftoient à la rade il 
y avoit plus de fix jours, fans jamais avôk 
peu defcouvrir (b) leur defleing ny l'occafioû 

(a) Efpèc€ dft navire. 

( b ) Rabutiû dans fes, Mémoires en racontant ce 
lait» prétend que le projet de la Gonvernante dps Pay^ 
Bas » étoit d'artètex les Ambafladeurs François. Le Ma» 
réçhal de St. André le crut ainfî; & les voyes de Eût 
qu'on exerça pstr fon ordre contre quelques vaifleai^ 
Flamands, furent fur le point d'allumer la guerre entte 
la France & l'Empereur. Nous ajoutero^ns que Bran* 
tome prête également des intentions hofiiles i la Govt^ 
vernante des Pays-Bas. ( Voyez les additions zxxt Mé^ 
moires de Caflelnau, Tome II, pé 7^«) 
Tomt XXIX. 4î 
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de leur fejourj finôn, qu'ils eiloiein à VEm^ 
pereur : qui fufl caufe que M. le Marefch^), 
laiflTam le chemin de Paris ^ print la route 
de Rouan pour s'aller embarquer à Dieppe 
à Ton très-grand regret & de toute fa trouppe; 
car M. de Rochepot l'avoit affeuré du meilleiir 
apparat, que le Roy d'Angleterre avoic biâ 
drefler au port de Douvres pour le recevoir, 
auquel il devoit faire veoir une armée navalle 
de fix (a) cents vaifleaux fe battre, &-y 
«ftre en perfonne. Mais les fecrettes enue- 
prifes de l'iunpereur nous firent perdre ce 
plaifir avec contrainâe de venir furgir en ung 
aultre port, qui «'appelle le Rie (b), auquel 
nous fumes fort incommodez; car il ne 4e 
trouva pour nous monter à la defceme des 
navires, que quatre-vingts chevaux , qui fu- 
rent pour les plus grands, le refle alla en 
charette à bœufs, encore bien aîfesj car j'en 
vis plufieurs , veflus de fatin & de velour , 
qui eurent l¥ corvée d'aller à pied j entre 
aultres le Comte de Momgommery» fils aifilé 
de M. de Lorges ; mais M. de Vieilleville le 
trouvant par les chemins, pria M^d'Efpinay 

( a ) U y a ici de l'éxagéuttion , ou bien ces vaîC- 
ieaux n'iétoient que des isarqoes.: au furplos,^ on fait 
^xe qu'étoit la marine à cette époque* 
(b)LaRyc. 



DU Marchai, se Visilleville. ^227. 
<ïe luy prefter la* crouppe (a) 'de Ion theval^ 
Toutesfois en la première maifon oii nous 
defcendifnies , qui eftoit du Chancelier cPAn« 
gleterre nommé Méfier Bacquel (b) tout le 
inonde , jurques aux lafquets, fut accommodé 
de chevaux ; car il en ïîit amené plus de 
trois cents. M, de Gyé (c) pour lors Âihbai^ 
fadeur en Angleterre , y . eôoit venu trouva 
JVI. le MarefchaL 

G H AP I T R E XXVIIL 

"^Arrivêe du Maréchal de Saint-' André 
à Londfes: 

Arrivez à Londres, 'M* le Ma^elchai^fiaft 
logé en la maifoa Royale nommée Wefimeftcrjj 

«I • .' 
(a) Cette fimplicité de fhoe^ars.navoit .alors xiea' 
-Siixvxgt : on/couchgit daq^ le;ia8iï^e liti^oQ y(>yagA^it 
.furie même cheval. \^ , ^ 

( b ) Selon rmûoire de irMiifcn de Tu'doi:, T- 1;!,^ 
p, 438, ce Chancelier d'Angleterre étoit le Lprd Rick : 
* il avoit remplacé dans cette dignité le Comte de Sbut^ 
liampton. 

( c) Françfîs de Rolian*, Seigneur de Gié, avoît été 
Ambafladeur a Rome en 1^47 & iÇ4«. Le fècondVo- 
lume des lettres & Mémoires de Rîbier contient plu- 
fieurs de &s dépêches adrefTécs au Roi^'^At quelques 
lettres ^ue ce Prince lui écxivit* -. 
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& M. de Vieille ville, à Doromplex, le mefine 
iogis qu'il euft en fon premier voyaige, & 
*cous les aultres Seigneurs confécutivemeut , 
ièlon leurs rancs; où dix ou douze Millorts 
àdes plus ancien^ , furent très-foigneux de les 
i)ien 'recueillir » (uivant le commandement 
♦qu'ils en àvoient : & y fejournâmes deux 
fours , tandis que l'on appreftoit le chafieau 
de Richemont, qui eft aflez beau & logeable, 
fur la Thamife. 

Er y eftant venu M. le Marefchal loger , 

il- de/couvrit le commandement fecret qu'il 

avoit de fon Roy » de ne recevoir ung feul 

traitement de la part des Anglois'j ce qu'il 

fdbfbinB'a fort' crâriéuremeiit : car incontinant 

•qu'on apportoit des vivres ^ ils eftoient plui^ 

toft renvoyez. Auffi , c'eftoient fi grolfes 

' viandes que pour les plus deltcaief, on n'y 

iivoyoit que oîfons, halebrans & principale* 

ment cigneaux , dont ils ont gi ande abon- 

• danccj caria Thamife en eftquafi couverte , 

pour les delTenfes exprefles & capitales d'y 

tirer : là où M. le Marefchal avoit trente* 

fix chevaux de rencontre ; dcMze , qui ve- 

noient de Paris chargez de toutes fortes jde 

. gibiers & de fruids excellents jufques à Abbe- 

. ville; aultres douze, qui dudit lieu, portoient 

leur defcharge à fiouloigne; & encore, doulc 
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qui venoient de Richemont à Ds>uvrê prandre 
ce que les barques apportoîent , ou à yoUe ^ 
ou à rames , & marchoit ]ou|: & nuiâ celle 
diligence ; de forte que les Maiftres-d'hollel 
du Roy d'Angleterre ceflerent de plus ricû 
apporter , voyant le peu d'eflime que l'on fai^ 
(bit de leurs prefents. Maïs ce n'eiloit fans 
ung très-grand esbahiflieinent , de veoir tant 
de fortes de gibiers , & en fî grande abon« 
dance : car en douze jours qu^il demeura-là j 
il ne full jamais fervy fur fa table qui eâoit 
de douce plats , bœuf, veau ny mouton que 
pour les potaiges qui eftoient friands & de 
grands cpuils» avec des fruits fi excellents , 
que tous ces Millorts mauldiflbîent l'intem- 
perahce, de leur climat d'eftre li deffedueufe 
en telles raritez : & à chafque repas, il n'y 
en avoît pas mpins de huiâ ou dix ; cat 
ils S'y entrefuivolent les ungs après Aes 
autres. 

J'avoîs obmis la prière que le Chancelier 
d'Angleterre Mefter Bacquel fit à M. le Ma- 
refchal, ellant en fa maifon, de la part du 
Roy fon maiflre; qui efioit, qu'il ne trou- ^ 
vaft maulvais s'il ne luy permettoit de fe- 
journer plus d'ung jour , ou à tout rompre , 
de deux en la ville de Londres ; & que fon 
bon plaifir fuft , de n'y faire dire la Mefle 
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en public ; car la guerre elloît dedans fe 
Royaume pour cefte occafion* Ce que M* 
le Marerchal luy accorda fort librement ; le 
priant d'aflcurer le Roy fon Maîftre, qu'il 
ieroit très-mariy d'animer fon peuple à quel- 
que fedition , & d'abord , veu qu'il eftoit 
venu pour y confirmer la paix ; mais il la 
feroit célébrer fi fecrettement en fon logis ,, 
que perfonnc de la nation Angloife, de quel- 
que qualité qu'il fuft , n'en auroit congnoiC- 
fance j & qu'il ayoit fes Preftres & A'ulmoC^ 
niers^ fans appeller ceux d'Angleterre ; & 
que cela efloit fort confiderable, ne ignorant 
poinâ^ que & ung peuple à qui l'on faiâ 
changer par force de Religion fe trouve tant 
foit peu d'ouverture de rentrer en fe pre* 
miere» n^y bazarde fa vie jufques au der- 
nier foupir* « Et croyez , dift-il, Monfîeur, 
» qu'il n'eftoit befoing de me donner 'ceft 
>> advis ; car avant mettra le pied en ce 
n Royaume , j'avois refolu cefte dîfcretion 
» avec M. de Vieilleville ; & qu'aînfî foit , 
» le voilà qui devife avec M. de Gyé : 
)> appeliez* le, & luy demandez ce qui ea 
» eft ; vous parlez bon François. )» M. de 
Vielle ville venu, le Chancelier luy demanda: 
Monfieury efiant encores fur la mer y la pri/t- 
éipuU refolution que Moafieury qui cy efip 
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Étprift avecqùes vous, quelle e fi-- elle? « Je 
» \oixs jure, refpondit M, de VieillevîHe, 
» <fÊke c*efttle ne faire poinâ dire la Mcffe, 
n tant qu'il fera en ee Royaume ,qui vienne 
» à la congnoiflfance de pas ung feul habitant 
» <!' Angleterre : mefme la plufpart de noflre 
j> fuite n'y affiliera pa», pour le danger de 
)» la conféquence , qui pourroit eftre aultant 
i> pernicieufe à nous comme à vous* Ce a 
» efté toujours Fadvîs de M. le Marefchal , 
» duquel vous pouvez croire qu'il ne chan- 
» géra tant que )?auray ceû honneur 4'eflre 
» auprès luy j & fi quelqu'un de noflr.e 
•► trouppe s'efforce d'y contrarier, il fë peult 
» bieii^ aileurer qu'il aura tramé une entre- 
» prile vaine, i» Lcxs M. le Chancelier fift 
ung très-humble remeK:iment à M. le Maref- 
chal, & print fa main pour la baifer; mais 
il ne le permit; puis vint enabraffer M. de 
tVicilleville, luy difant, qu'il avoit toujours 
eAé amateui^ du bien de leur patrie , & le 
fuppKoit d^y e.oqiinuer.. 

Il ennuyoit aflez au Roy d'A^ngleterce^ 
qa'il ne voyoit M. le Marefchal de St. André 
& fa belle trouppe : & envoyoit fouvent 
devers luy pour fçavoir quand il feroit preft 
de faire la folemnité du ferment & de l'Ordre. 
Deqiioy toutcsfois il ne le vouloit preflfer^ 
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craignant qa^'û attçndift quelcpie chofe de 
France qui deuft fervir en celle cérémonie : 
& quant à4uy, il efloit toui5 appareiUètd^ea 
vcoir Texecution. Sur quby M. le Marefchal 
le fupplia de luy donner jour; & qu*il ne 
fauldroit d'aller trouver Sa Majefté. en fon 
chafleau d'Âmptoncourt ; ce qui luy fue 
accordé. 

CHAPITRE XXIX. 

Le Roi d^ Angleterre reçoit le collier de 
TOrdrt de St. Michel. 

J^E jour venu, le Roy luy envoya douze 
Chevaliers de fon Ordre en fort triomphant 
équipage , pour l'accompàigner jufques au* 
diâ lieu : où arrivé , il le trouva en la grand 
(aile du chafteau , en fort grande majefté : 
ftuquel il fift une bien humble & baffe rêve- 
rance; mais SaMajefléne fe pouvant con- 
tenir d'aife,, le vînt embraffer fort joyeufe- 
ment , luy difant en bon langaîge François j 
qu'il efloit le très^-bien venu pour trois excel- 
lentes raifons. La première : « que c'eftoit 
» pour confirmer à perpétuité une bonne 
i> paix , entre mon très-cher frère le Roy 
ïk de France voftre Maiffare , & moy : que 
» mauldiâ foit^il éternellement, qui jainais 
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» entreprendra de Palterer. L*aultre, qu'il 
» luy a pieu députer le Seigneur de France^ 
2> que je defîrois aultant veoir, à caufe de 
D la grande réputation qui en court , pour 
D me la faire jurer. £t la dernière , qu'eftant 
» temoing du ferment que j'en feray , cat 
» ce fera entre vos mains , je m'aflfeure que 
» vous la nourrirez à jamais inviolable entre 
i> nous deux : car je fçay bien que vous 
» elles fi avant au cœur du Roy mon bon 
» frère, que vous luy faiâes haïr & aimer 
» ce qu'il vous plaift. Vous foyez encore 
» une fois , M. le Marefchal y le mieux que 
» trèsrbien venu. » Et Payant laifle , il va 
prandre M^. de Vieilleville , car quand M. le 
Marefchal fe prêfenta au Roy , il efloit entre 
luy & M. de Gyé ; auquel il fift une fort 
cordiale careflTe , luy difant : « Je vous prans 
» à garant , M. de VieilleviHe , de tout ce 
» que j'ay <liâ à M. le Marefchal; & jureray 
» bien pour vous , que vous ne ferez jamais 
W caufe d'allumer la France contre FAngle- 
» terre. Mais , M. le Marefchal , pour ce 
» que je fçay bien que» vous in*enlevez M. 
» de Gyé que voilà , où j'ay très-grand regret» 
» car il faut que je die qu'il m'eft très-agre%« 
30 ble, & que c'eft ung très*honnefte Seigneur, 
» qui a très-dignement f^iâ fa charge ^ me 



854 M É H O I K « s 

n laiflcrcz-vous pas M. de Vieillcvîllc en fa 
» place? » Nenny, ^irej rcfpondit-il. : k Et 
» qui donc , difi le Roy ? n Ccft ung Gcn- 
til-homme. Sire, qni s'appelle M. de The- 
ligny (a), àultrement , Boys-Daulphin. « Je 
» vous prie que je le voye. » Et l'ayant fah 
approcher , car il efloit parmy la trouppe , 
le Roy fe détourne & les prend tous troi?, 
leur difant bien bas en foubfriant :^ f^ous me 
fere^ recevoir une honte à caufe de cet Am^ 
haffadeur ; car ne trouvant pa^ en ce pays 
les delicateffes de France^ il y maigrira ; qui 
me fera un reproche perpétuel. Ils fe prindrerrt 
à rire de la gaillardîfe de ce Jeune Prince j^ 
& luy avecques eux , qui ne fc poiivoit conr 
tenir de le regarder par fus leurs efpaules , 
avcc-ung esbahîQTement de veoirung homme • 
fi hault, fi gros & fî gras. Cela faiâ, il fe 
prefeme à bra^ ouverts , & la telle nue à 
recevoir de rang tous les: Seigneurs de la. 

V 

( a ) Noos foupçonnenons volontiers qu'il l'eft gliff<( 
ici UQC erreur, & qu'au lieu de Theligny , il s'agit tW 
René de Laval , Seigneur de Bois-Dauphin : (à taille 
& (a corpulence e'toient telles^ quelles robligcrent à 
«voir un caroffe : ce fut le premier Seigneur FrançoiSp 
qtii- fc fervît de cette voiture : en T^ço, on en comp- 
toit trois en France , celui du Roi, celui de la Du* 
cMTi; de VaIçntinois> & cdûi iu Sicor de LavaU --^ . 
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zrouppe ; à çhafcan defquels il donna Pac« 
coUade avec ung vifaîge riant & très- joyeux i 
qui furent tous bien édiffiez de ce jeune Prin- 
ce , qui n'avoit pas encore faeze ans accom- 
plis y ôc içavoit parler parfaiâement trois 
langues oulire la fienne; la Françoife, PEP*. 
paignole & PItalicnne* Il parloic feroblabie- 
ment fort bon Latin , & avoit très - beaa 
commencement aux lettres Grecques ; aufli ^ 
luy rompirent tellement l'efprit qu'il ne par- . 
vint jamais à l'aage de dixfept ans. 

Le lendemain fe fifl la cérémonie du fermen . 
& de rOrdre , où tous les Millprts , ce croy- 
je, d'Angleterre, fe trouvèrent : car il yen 
avoit ung merveilleux nombre ; peult*eûrc 
auffi ne l'eftoient-ils que par Jes accoufire*- 
ments, parce que nous ne les ccxignoiflions 
pas.', & n'avions perfonne pour les nous 
qualifEen Si faifoit-il beau voir celle ^roup* 
pe , qui s'eftoit reflerrée auprès de fon Roy» 
que l'on euft pris pour ung Ange travelli en 
forme humaine ; car il eftpit impoflible de 
veoir une plus grande beauté en face & taille 
de jeu^e homme , qui encores s'augmentoît 
par le luftre & efclat de fes veftements | 
eftant fi chargez de diamants, rubis, perles » 
efmeraudes & faphirs , fi bien appropriez, 
que toute la falle en reluyfoit» M. le Ma-^ 



fcfchal eftoit de Paultre cofté avec la tienne, 
211 milieu de M. de Gyé & de M. de Vieille- 
Tille , avec environ foixante aulcres Seigneurs 
ée France que je ne puis tous nommer pour 
me les congnoifire; mais je fçay bien que les 
Sieurs de Thure nne , de Vaniadour,d*Efpi- 
Bay» de Pompadour, delà Kochcroucault » 
d^Apchon , de Bourry , d'Aubeterre , de 
Jarnac, de Sennéterre, de Saini-Chaumont, 
de CrniTol, de Levy , de Chambellay, de 
Montbourcher , deBreflfîeux, de Maugeron, 
de Montgommery, dUrphc , de Riberé, de 
Se. Jehan- de- liigoure , & de la Calîine y 
cftoîexit ; la: plufpart toute jeuneffie. Il y en 
avoient tant tfaultres, qui s'efloient trouvez 
à Dieppe, venus de Languedoc^ de Guyenne, 
ée Lymofin & de Perigort, qui eftoient riches 
Seigneurs & parants de Madame la Marerchalle 
Madame Marguerite de Lnflrac ; mais parce 
que je ne les avois jamais veus à la Cour ^ 
je ne m*enquis pas de leurs noms •& qua- 
]itez. Il a voit auffî amené fix Paiges de la 
Chambre du Roy : Scepeaux, Thevalle, la 
Noe , Puydufou , Chaftcauvillain , & Ava- 
letz. Les Anglois, cependant, s'esbahiffoient 
merveilleufement.de veoir une fi excellente 
trouppe de François , & non moins riches 
4c pierreries que leur Roy : car feulement 
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Je Sieur de St Jehan-dc-Ligo«re, qui eflok 

des moindres pour le revenu, mais au relie, 

l'ung des beaulx.& agréables Gentils-homiws 

qu'on euft fceu regarder , en avoit fur luy 

pour plus de vingt mille efcus^ .De forte 

^ue en ccftç grande falle , parce qu'en dfevî* 

lant on fe tourne & revire , fouvem , ce 

.tfeftoient que. rayons, eftincellemeats Àef- 

clairs qui esbloutl&ient la veùe des regai* 

dants. 

Le Roy , enKn, ayant cfié aflez longtemps 
en celle falle p s*advance à l'ouverture de la 
chapelle qui yjefpondoit, èc pnmd M« le 
Marefdial parla main, & le mené là-dedan^ 
fi\ivy de toutes les deuit*trouppes , qui paf* 
ferent par les gardes du Roy veftus de, hoc* 
quêtons dê^ Viçloï^t. cramoify » deux grandes 
yofes de fil d'or* L'une devant, l'autre der- 
rière. |,& le bas femé de la lettre £ 9 qui 
^ ficnifie Edouard,, auflî de fil d'or , & tous 
couronnez de couronne uiipenaie j revedaots 
Jefdides gardes ^, à bien quatre cents, fort 
grands & puiflants hotnmes> prefque d'urtç 
taille, & tous blonds.: 

Le Chancelier d'Angleterre appporta on 

livre que l'on difoit eôreJa.Ste^ Bible; fur 

laquelle le Roy jura à genoux la confirmation 

. dé la paix^MX:meflHe3 tfâw» & condition| 



qu*il eft porté par l'aÔe qu'en depefcha le^ 
fufdiâ Chancelier; & eftant Sa Majefté levée, 
M. le Marefchal luy mift le collier de TOrdre 
de France aii col , avec une grande reverance. 
Le Roy l'embraiïa comme frère de l'Ordre, 
puis M. de Gyé comme Ambafladeut de 
France nommé dedans les inftrUâions dudic 
Sieur Marefchal j il ne voulut oublier M. de 
Vicïlleville, femblablement, comme tefmoing 
de cefte alliance & confédération & inféré 
dedans f aâeV Cela dcpcfcbé , cefut aux trom- 
pettes & hautbciis à jouer le jeu; qui k dé- 
menèrent jR bien , que tout en retentiiToît. 
Mais cependant les deux trouppes Angloife 
& Françoife s'entr*embraflbient fi fort & fi 
dru, que plufieurs d'aife & de contentement* 
en pleurèrent* Après cela on' alla difner au 
feftin Royal , qui fut très-màgnifique; & aiH 
quel , par ordonnance expréflfe , '& pour faille 
-place aux eftrangiers, il ne fe prefenta ung 
feul Millort ny Seigneur d- Angleterre : en 
: quoy ils ne perdirent rien , .car M, d* Apchon 
'& M. de St* Jehan-de-Lîgoure, qui tenoîent 
la table de M. le Marefchal , fervie de mefme 
comme à.Richemontj les y menèrent; tous 
fe vantante au retour d'avoir, gaigné au 
" change. 
i Tout ce jour-là paffii en feux dejoye & 
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allaigrefle, non-feulement là^ mais à Londres; 
& y fejourna, M. le Marefchal, le lendemain} 
où les paffe-temps d'Angleterre , qui font 
ordinaires & tels que . vous les avez veus au 
quatriefme Chapitre dij fécond Livre de cçfte 
Hiftoire , n'y furent pas efpargnez : & le jour 
cnfuyvant , le Roy mena toute la troupe à 
^Viïidefore , ung aultre chafteau royal allez 
^plaifant , où nous fejournafmes trois jours 
. avecques les mefmes chères & pade - temps. 
Mais je ne yeux obmettre ung brave traîft 
qui fentoit bien fon grand Roy , qui eft que 
au partir d^Amptoncouri , pour venir à Vin- 
4efore9 d'aultant qu'il y a quelque diftance , 
comme de demye journée , il fut amené deux 
cents guilledines , defquelles il y ^n avoit fix- 
vingts avec les fcclle? & tout le harnois com- 
plet de vclour de diverfes couleurs , & toutes 
vives ; car il^y en avoit une feule de noir- 
tanné, gris, ny de feuille-morte, rozc^pafle^ 
ny de vcrd de mer , & eftrieux dorés j le refte 
.de maroquin de. levant de diverfijs couleurs, 
que nous adinirafinès beaucoup ; car tout 
€ftoit neuf, & comme faid exprès pour nôUs 
iervir. fcqjlemcïit c^ cefte petite traiâc* 
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CHAPITRE XXX* 

Recour du Maréchal de Saint-- André 
en France. 

JLks trois jours expirez ^ M. le Marefchat 
délibéra de fon parlement , & voulut prendre 
congé du Roy , qui fuft à fon grand regret : 
mais prefle par courrier exprès de partir, Sa 
Majefté luy recommanda fort afFeâueufement 
la manutention de ce qu'il avoit juré en fa 
prefence , & comme entre fes majns , Faffeu- 
rant que de fa part il n'en arrivera jamais in- 
convénient , n'ayant ung plus grand defir en 
ce monde , que de conferver cefle paix & 
.amitié , & de participer en la félicité que luy 
apporteroit la veue du Roy de France , fon 
très-cher frère : « Et fault que je vous die , M* 
» le Marefchal , que jamais l'an ne paflera , 
» voyant noftre paix bien eftablie , que je ne 
» recherche une entrevue entre luy Se moy 5 
» & vous prie de m'y aider. Ce ne fera pat 
» chofe nouvelle , car d'attitrés Roys no^ 
» predeceflfeurs ont bien aultrefois jouy de 
)> ce plaifir ; & lors nous pourrons négocier 
» quelque tfaidé qui redondera au bien com- 
» mun de France & d'Angleterre , comme 
» vous fçaurci quelque jour »• Et cela diâ, 

il con^mença 
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Ses embraffements & fes adieux* Et s'addref- 
fant à M. de Vieilleville , il luy dift qu'il 
avoit tousjovrs creu & efperé jufques à l'heure 
qu'il eflôit venu lever le fiege à M. de Gyé ; 
de quoy il recevoit ung incroyable contente- 
ment , qui luy refpondit qu'il y avoit ung 
merveilleux regret j & que fi cela euft de- 
pendu de luy , il n'y auroit Prince en la chref^ 
tienté auprès duquel il euft pluftofl ny mieux 
defiré exercer cefte charge. Le Roy l'embrafla 
encore une fois de grande affedion , puis con* 
tinua à tout le refle de ces Seigneurs : mais 
ce gentil Prince ne peul parachever tout le 
tour , fans nous faire paroîflre par fon vifage 
le regret qu'il portoit de noflre parlement. Et 
là deflus les mefmes chevaux d'Amptoncourtf 
en l'équipage fufdiô, nous portèrent à Ri- 
che mont, où arrivèrent le lendemain le Chan-- 
celîer &.les Secrétaires du Roy , qui appor- 
tèrent toutes les defpefches concernant la ne-f 
gociation & voyaige de M. le Marefchal , 8c 
mefme des lettres efcriites de la main de leur 
maiftre à noftre Roy, 

LeMilIort Dudlay eftoit desja à Richemont, 

qui vint trouver M. de Vieilleville & M. d'Ef- 

pinay, pour les remercier en toute humilité 

de la grande courtoifie , avec une infinité 

Tome XXIX. Q 
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d'offres & foiibn:;i(Tîons ; & atten loit Ton fila 
avec fa ranfon^, qui arriva lé lendemain ; & 
tous deux prefenierent deux guilledines à M. 
de Vieilleville , & fix à M. d'Efpinay , toutes 
auffi blanches que cighes, mais des plus belles 
• quePon eufl fceu choifir , non pas en Angle- 
terre, mais au jefte du monde, & en bien 
aultre équipage que les chevaux d'Ampton- 
court j car il n'y avoit harnoîs qui ne fuft de 
velour cramoify à broderie de fil d'or & d'ar- 
gent; avec fix lévriers , aux colliers de mef- 
xtxe , 8c aultani de dogues des mieux choifis ; 
enfemble une douzaine d'arcs de fin brefil > 
accompaignez de douze trouffes ou carquois 
de mefoie parure que les fcelles , chargées 
chafcune de fa douzaine de flèches , telles 
que la Turquie n'en façonne poinâ de plus 
belles. Quand M. de Vieilleville & M. d'Ef- 
pinay virent chofes fi excellentes ^ tant ra- 
res , ils ne fçavoient de quelle façon les re- 
mercier , leur difant qu'ils avoient perdu en 
la Gourtoifie ; car leur prefent valoit fans 
comparaifon plus que fix mille efcus , oultre 
la peine qu'ils avoient prife au recouvrement 
de telles exquifitions qu'ils eftimoient dignes 
d'eftrc prcfentées au plus grand Roy du mon- 
de. Lors M. de Vieilleville mena le père & le 
fils à M» le Marefchal , qui ne les avoit poind 
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fencore veus (a), duquel ils furent fort hu* 
mainement receus , & eurent des premières 
places au difner : mais auparavant , M. de' 
Vieilleville fill efcarter tous ces beaux pre- 
Tents > & les mettre hors de veue , fçàichanc 
bien qu'ils feroient importiiùez d'en dépar- 
tir; & les fift j avec ung pafTe î^ort du Chan- 
celier, paffer incontinant la mer; & prindrent 
quant & quant les valets des chevaux & des 
chiens , qui desja les ^voient accouftuxnés 
pour les mieux panfer : de quoy ils fUrent 
très^aifes, tant de veoir la France que de 
feryir de tels Maiftres* 

De Richemont nous vinfmes à Londres ,' 
d'où les habitants ne s'eiloient encore décla- 
rés ; mais voyants la paix bien faiÔe , jurée 
& eflablie , ils nous firent bien paroiflre Paife 
& contentement qu'ils en rece voient j puis 
defcendifmes à Grenouch (b), où l'armée 

(a) Ce fait paroît difficile à croire : eft-il à pr^. 
fumet que le Maréchal de St. André n'edt point vu 
avant le Comte de Warv^ick même; ce Mîlord Dudley 
qui alors ëtoît Duc de Northumberland ? Dudley, de- 
puis la difgrace du Duc de Sommerfet, gouvernoît 
l'Angleterre : la p^ix avec la France s'étoît feîtc par 
fon entremife. Jouant un rôle au/Ti important, corn-: 
•acntle Maréchal ne le connoiflaît-îlpas? 

(a) Greenvich. 
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Havalle que vous avez veue au prénommé 
quatriefme Chapitre du Livre fufdiâ , ne nous 
fii/l pas efpargnée. De-là -à Douvre , où nous 
trouvafmes dix navires , fix armez en guerre 
pour nous fervir d'efcorte', & quatre pour les 
Seigneurs ^ leurs trains Se tous bagaiges qui 
eftoient grands ^ car on avoit achepté une 
îniinité de chofes qui ne font pas conirïîunes 
en France ; entre aultres , grand nombre de 
dogues & de chevaux ; & vinfmes furgir à 
Bouloigne , où M. de Rochepot fift mer- 
veilles de nous /allier de canonades & har- 
quebuzerie , tant de la ville que àes vaifTeaux 
qui eftoient au port & fur la rade, 

M. le Marefchal avec toute fa troupe vint à 
'Amiens , duquel lieu chafcun s'efcarta , avec 
' congé & remexciments , pour fe retirer en fa 
maifon. Mais M. de Vieille ville l'accompagna 
jufques àla Cour, lors à Villiers-Cofteret (a) ; 
& envoya fon train & celuy de M. d'Efpinay : 
puis leur cour faiâe pour quatre jours , & 
après avoir ï)ris congé de leur Roy , ils prin- 
<îrent le chemin de Dureûal , où ijs trouvèrent 
• 

' ( a ) Oti ne voit point dans ritînéraîre des Rois de 
France , que la Cour ait féjourné cette année a Vîllers- 
Coterets ; cUe ne fit qu'y pafler , fuivant les'appa- 
zences. 
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MadaAe de Vieilleville & Mademoifelle d'EC* 
pînay , qui les attendoient,. 

Mais M. dTEfpinay , pour perpétuer la me-^ 
naoir^ de h faveur que-Dieu'luy avoit faiéie 
de vaincre Dudlay , & auffi pour employer 
les arcs & les flèches que fa vîâoire luy avoit 
acquifes , fift dreffer avec la pçrmiffion de M.. 
foïi beau-peré & père d'honneur , qui l*eu£t 
très - agréable , des buttes à Dureftal povir 
exercer leurs Gentilshommes , à chafcun def- 
quels il donna ung arc & carquoy : aiiltant en- 
fift-il au chafteau d'Efpinay & de Sauldecourtj. 
& dure encore jufqucs à prefent cet exercice: 
. parmy les liens & en toutes fes maifons.. 



Fin du troifiémc Livrer 
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DU MARÉCHAL 

DE V I E I L L E V I L L Ë. 

QUATRIÈME LIVRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

" Les Princes d* Allemagne envoyent des Ambaf' 
fadeurs au Roi y pour lui demander du 
Jecours contre VEmpereur. 

JLes Princes Efll^ôeurs du Saînt- Empiré, 
& d'jimres Princes & Prélats d'Ail emaigne, 
ne pouvant plus fupporter la tyrannique do- 
mination de l'Empereur , irritez prîncîpale- 
ment-de la dure & longue prifon en laquelle 
il detenoit d'aultres Princies leurs parants , 
fans les vouloir mettre en liberté, leur faifant 
cependant fouffrir mille indignité^, comme 
de demeurer quelquefois une heure à genoulx 
devant luy ( i ) , criants : mifericorde : ne 
voulant lemblablement permettre que les Prin- 
cefles leurs femmes , filles ou fœurs , les 
peuITent veoir, ny communiquer avec eux, 
délibérèrent de s'aflembler , pour regarder 
quel moyen ils auroieni de fe tirer de * celle 
cruelle fervitude , appellanu auflS ks Bour- 
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^nemaiftres des villes franches , que Ton did 
Impériales f /pour confulter par entre eux, 
fur ce mal commun à tous les Eflais de l'Em- 
pire , & y apporter quelque falutaire remède 
au recouyrement de leur ancienne liberté. 

Affignants (2) doncques , pour ceft efFeâ , 
une affemblée générale, qu'ils appellent Z^ieiT^tf, 
ils fe trouvèrent tous en la^ville d'Ausbourg , 
où après plufieurs délibérations , harangues , 
confultaiions , remontrances, ils ne peurent 
trouver aultre plus expédiant moyen , que 
d'avoir recours à la bonté du Roi de France, 
pour cftre le Piince de la Chrellienté le . 
plus puiflTànt , & qui feul avoit le pouvoir, 
non-feulemeni de refiiler à ce tyran Empe- 
reur , mais de le contraindre , par les armes, 
à .venir au poind de la raifoii ; wîefme en 
une caufeJi jufte, qui efloit de les tirer hors 
de celle infupportable oppreffion, fe fouve- 
nant que fbn père François (a) le G/and, 
l'avoit toujours rangé, par la force, à fa vo- 
lonté; &* que lediâ Empereur , encores qu'il 
fuft allié du Roi d'Angleterre , des Potentats 
d'Italie , & femblablement de quelques Grin- 
ces de leur nation , n'avoit jamais rien peu 

( a ) Si François I l'emporta par la force fur Charlcs- 
Quînt, il ne fut guères adroit dans fes négodations : 
car chaque traité de paix qu'il fit, lui fut déiavantageux. 

Q 4 
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conquérir fur fa couronne ; efperants auflT> 
que fi Sa Majefté Royale avoit pris depuis 
peu de temps le Duc de Parme ( a ) en fa 
proteâion , à phis forte xaifon il auroit très- 
agréable d'embraffer la leur , & maintenir k 
liberté Germanique , tant parce que la pluf- 
part des Princes Efiedeurs luy appartenoiçnt 
de parenté , que de ce que la nation Fran- 
çoife a pris fon origine (b) & extradion de 
la Franconie , principale province d'Aile- 
inaîgne : & propc^ereni, en ceûe diette > plu- 
fieurs ailltres poinds, pour mieux & pluftoft 
faire condefcendre ledid Sieur Roy à leur 
requefle & dévotion; n*oublianis rien des. 
hiftoires & éxempks anciens & modernes „ 
qui pouvoient fervir en ceûe occurance , & 
très-urgente négociation 
Suivant celle conelufion , te Duc Maurice 

( a ) Il en réfùlta une guerre qui fut de courte durée.. 
Les détails qui y font relatifs fe trouvant dans les 
Mémoires de Rabutîn & de Boy vîn du Vîilajs, 11 nous, 
a fcmblé inutile d'en tracer ici les caufes & les fuites, 
piîifque le plan de noire ouvrage nous y ramènera na- 
turellement. 

( b) Cette opinion, (juc nous ne difcutcrons point, 
% eu plus d*un partîfan, furtout parmi nos anciens 
Hiftoriens. Ce qui paroît certain , c*eft que pendant 
un certain tems les Francs (c cantonnèrent dans cette 
partie de rAUcmagnc* 



DU Maréchal de Vieilleville. it/^p 
de Saxe , Enefle,ur ,. & qui le premier avoir 
tramé celle entreprife , luy ayant FEmpereur 
manqué de promeffe de remettre les fufdiâs 
prifonniers en liberté ,. députa y avec le con- 
fentement des aultres Princes 8c Commu- 
nautés , Iç Duc Georges de Simerch ( a ). » 
qui eflojt du Sang Impérial de Bavieres , 
pour aller en France : lequel ils firent ac- 
compaigner de plufîeurs Comtes , Seigneurs^ 
Gentilshommes 9 & de quelques doâes per- 
fonnaiges , nourris & entendus aux affaires ' 
d'Etat , avec très-amples mémoires & int- 
truâions. 

Cefte honorable ambaflade (3) , qui pou- 
voit revenir au nombre de cent chevaulx, 
fans y comprendre leurs chariots, ne fuft 
pas fi - toft acheminée & deflogée de Stras- 
bourg, qui fuft en oâobre ijji j que le Roy 

( a ) Simmeren eft une ville ff Allemagne , (îtuéc dans 
le Palatinat du Rjiia, fur la petite rivière die Simmerc. 
Elle appartient aujourd'hui â i'Eledteur Palatin^ & du 
temps de Henri II, elle avoit un Prince particulier^ 

Nous ajouterons i cette note du Père GrîfFet , que 
félon un Auteur du tems, ce Duc de Simmeren ( qull 
homme Zimmeren ) ctoit parent du Comte Palatin. 
( Voyez le fiëge de Metz par TEmpereur Charles - 
Quint, volume îtt-4<*,, nouvelle Edition de i^7î» 
page 18. } 
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n'en recem advertiffemcnt certain, par les 
penGonnaires & ferviteurs occultes , que de 
tout temps nos Roys ont entretenus & en- 
tretiennent en Allemaigne ; qui fuft caufe que 
Sa Majéflé defpefchea le Rhingraff, qui li- 
gnifie en François , Comte du Rhin , nourry 
.en France , & Gentilhomme de fa chambre, 
jufques à Sainâ - Dizier , qui lors eftoit lâ 
première ville frontière de France en eefle 
marche-là, pour recevoir ces Seigneurs, avec 
des Maiftres-d'hoftel & aultres officiers de 
bouche, enfemble ung Marefchal dés logîs 
& deux Fourriers , pour faire leurs logi^ , 
affin d'éviter la confufionj qui portoient lettres 
a tous les Gouverneurs , Juges & Maires des 
villes, par où ils paflTeroiept, de les favorifer 
en toutes fortes. 

Ils furent donçques conduits en ceft ordre, 
depuis leur entrée en France jufques à Fon- 
tainebleau (a), où pour lors eftoit la Cour, 
,& fur la defpence du Roy, qui fuft très- 
grande : car il n'y manqua rien dont ils fe 
peuflent plaindre ; mais furent traiâez à leur 
mode , qui eft de ne faire que cinq ou lîx 

( a ) L'Itia^raire des Rois de France nous apprend 
que la Cour fëjourna à Fontainebleau depuis le i Oc- 
tobre îufquau 14. Elle y revint le 4 Décembre, & en 
partit pour Blois le 13. 
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lieues par jour, d\\ matin ; & dçpuîs difner, 
ne fortir de table que à neuf ou dix heures 
du foir^Ei durant ce temps, on n'bferoit leur 
parler d'affaires , par la crainte qu'ils ont qu'on 
les veuille furprendre parmy leurs buvettes^ 
qu'ils appellent fchlofftréumert. Et avoient 
pris, par l'advis de leurs truchements, celle 
route , pour fe mieux abbrevèr ; car depuis ^ 
Sainft-Dizîer , jufques audiâ lieu de Fontai- 
nebleau, Pon traverfe les meilleurs & plus 
beaux vignobles quafi du Royaume de 
France ; comme de Chaailons - fur - Marne » 
Efpernay & la montaigne d'Ay , Chafteau- 
Thierry , Nogent-l'Arthaud & Rofay (a) , en 
Brie, 

Arrivez qu'ils furent à Fontainebleau , fe 
Ringraff les mena , fans entrer dedans , droift 
'à Moret , villette à deux petites lieues delà, 
défignée pour leur logis. En laquelle ils fu- 
rent accommodez à la royale , & eurent tous 
loifir de fe raffraichir , revifer leur^émoires, 
dijellcr leurs harangues, conférer & confuhcfr 
enfemble fur les caufes & principaux articles 
de leur voyaige. 

(a) Cette accolade des vins de Rofay avec les meil- 
leurs crds de Champagne , n'étonnera point ceux qui 
ont lu le 5*, volume de là Vie privée des François^ 
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CHAPITRE II. 

Entretien de M. de VieiUeviUe avec le Comte 
de Najfau^ 

AjeRo/ envoya devers eux , le lendemaîru, 
M. de Vîeilleville , pour leur faire le bien-- 
veignant de la part de Sa Majefté,. & leur 
dire , que fur Toppiniou qu'il avoit qu'ils 
euflent entrez en fon Royaume pour quelque 
bonne occafion , qui devoir regarder le repos, 
non-feulement des deux Nationsi, mais, de 
toute la Chrétienté qu'ils eftoient les trèsrbien 
venus ; leur offrant , en celle confîderation^ 
toute alliance & amitié; &^ que > quand il 
Jeur plairoit avoir audience , il eftoit tout preft 
de la leur donner. Le Duc de Symereh, & 
toute fa trouppe , furent extrêmement aifes 
de cette créance y de laquelle ils remercièrent 
très-humbJement Sa Majeflé ;.& receurent foJFt 
honorablement M. de VieiUeviUe , tant pour 
en avoir ipluiieurs fois ouy parler y. que 
poqr le veoir fi bien accompaigné , comme 
aufïî eftoit-il j car MM. de Matignon , d'Enr 
tragues , le jeune Humiçres , aultrement 
Corntay , le jeune Lude (a) , qu'on appelloit 
lUiers , & d'aulires jeunes Seigneurs de la 

(a) D'AHlon du Lude, Sei^ur d'Illicrs en BeanâSii. 
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Cour, eftoient venus par plaifir & amitié^ 
liiy faire compaignie. Et le prièrent les ful- 
diâs, de fupplier Sa Majefté qu'elle euft 
agréable , que dedans deux jours ils euflent 
celle permiffion de fe prefenter devant elle , 
& à telle heure que la commodué de fes 
affaires le pourroit permettre; mais qu'ils 
defîreroient que ce fufl du matin. Ce que M. 
de Vieille ville leur accorda fur le champ ^ 
fuivant le pouvoir qu'il en avoit; & ordonna % 
avant partir , aux Maillres-d'Hoftel & Offi- 
ciers fufdiâs , de continuer le fervice & traic- 
tement accoullumé 5 encoresmieulx, s'il efloit 
poflîble , & que telle efloit l'intention de Sa 
Majefté. Et cefte ordonnance faide , il prirît 
congé dudit Duc , & de toute la compaignie 
& Confeillers d'Eftat, pour s'en retourner 
devers le Roy, & faire fon rapport. 

Mais le Comte de Nanffau (a) , qui efloit 
des premiers de cefle trouppe , & ordonné 
par les Eftats de l'Empire-, foubs le Duc de 
Symerch , Surintendant de cefte légation , 
comme rtieux cognoiffant les affaires , foales 
& nécefTités de la Germanie, auffî pour la* 
. langue Françoife , qui luy efloit autant fami- 

(a) Ce Comte de Naflau s'appelloît Guillaume, 
comme (ojx fils , fi connu fous le nom du Prince d'O- 
jrango* \ ' 
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liere que la fienne propre j fuivit M. cîe 
Vieilleville , le voulant accompaigner jufques 
à fon logis. Mais fur le refFus & remercie- 
ment qu'il faifoit de celle courtoifie, le Comte 
infîHa, luy. difant qu'il avoit quelque choie 
d'important à luy -dire ; qui fuit caufe que ^ 
marchant enfemble» il Taboucha de cède 
façon. 

» Je voy bien, M. de Vieilleville, qu'il 
» ne vous fouvient pas , ou bien que vous 
» ignorez que nous foyons parants ». A quoy 
il refpondir, qu'il luy faifoit beaucoup d'hon- 
neur, 8c luy en avoit une grandiflîme obli- 
gation ; mais qu'il ne penfoit pas avoir des 
parants en l'Allenlaigne. Sur quoy le Comte 
répliqua que fi, à caufe de la principaulté 
d'Oranges. M. de Vieilleville luy dift î » Le 
» dernier Prince d'Oranges, nommé Philebert 
n de Chaallons (a) , qui fut tué devant Sainâ- 

(a) L'Auteur fe trompe : ce ne fut point Philibert 
de Châlons , Prince d*Orange , qui fiit tué devant Su 
Dizier^ ce fut René de Naflau, Prince d'Orange , dont 
le père , Henri de Naflau , avoit époufé la fœur de 
Philibert de Châlons , Prince d'Orange , tué au ûége 
de Florence en 1530. Il en eut un fils unique, nommé 
René de Naflau, qui hérita de& biens de la Maifon 
de Châlons^ du chef de (à mère, après la mort de foa 
oncle maternel, & q[ul fut twiw^ 1544 au £ége de Su 
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» Dîzier , & moy , eftions parants , parce 
}> que fon bifayeul & ma bifayculJe eftoient 
» frère & fœur j mais d'aultant qu'il n'avoît 
» pbinâ d'enfanis , & qu'il eft mort de nom 
)> & d'm-mes, je ne fçay en quelle màifon 
» eft tombée la principaulté d'Oranges; ne 
» m'en eftant pas doqné beaucoup de peine ^ 
» de regret que j'ay que ce très-ancien & 
» très-illuftre nom de Chaallons efl mort 
» au monde , he fe trouvant plus de malle 
» qui le relevé. 

. Cela eft bien vrai, dift le Comte j » mais 
» j'ay efpoufé fa fœur ( a ) , & le fils que 

t)lzier. René ne laifla point d'enfans y & il fit un tes- 
tament , par lequel il inftitua fon héritier Guillaume 
Ac NafTau, fon coufîn- germain^ fils de Guillaume de 
NafTau , lequel étoit frère de Henri, & oncle de René. 
( Voyez l'Hift. des Princes d'Orange de la Maifon de 
Naffau , p. 3 & 4. ) 

(a 7 Celui qui époufa la fœur du dernier Prince 
d'Orange , fe nommoît Henri de Naffau : il en eut un 
fils unique , nomme René de Naffau , qui mourut fans 
enfans, & qui laiffa tous fes biens à Guillaume de 
Naffau, fon coufin-germaîn , qui prît, après fa mort, 
la qualité de Prince d'Orange. Ceft ce dernier qui fut 
regardé comme le fondateur de la République de Hol- 
lande. Il étoit fils de Guillaume de Naffau, frère de 
. Henri & oncle de René. René avoit été tué au fiége de 
St.Dizier; & il paroitt^ue l'Auteur de ces Mémoires 



» Dieu nous a donné, en relevé la SeîgneurîeJ 
» car il s'appelle , par claufe exprefle de 
» ïioftre contrad de mariaige , Prince d'O- 
* » ranges. Je le vouldrois bien veoir, dirt 
» M. de Vieilleville , pour luy offrir mon 
» fervice , en fouvenance de fon onele (a) , 
» que j'avois à demy gaigné & prati^é ,' 
» pour venir au fervice du feu Roy François, 
» eftant fa principaulté enclavée dedans le 
» Koyauloie de France ; , ce qu'il m'avoit 

ji*avolt pas bien débrouillé cette généalogie , puifqu il 
fuppofe que celui qui parloit i M. de Vieilleville, 
étoit Henri de Naffau. D'od il s'enfuivroit , que fon 
fils qu'il avoît amené avec lui , étoit le Prince René 
de Naffau , qui eftoit mort au ficge de St. Dizier en 
1^44; au lieu que le Comte de Naffau » qui parloit à 
M. de Vieilleville, étoit Guillaume de Naffau, frère 
de Henri & oncle de René"; & que le fils dont il parle ^ 
étoit ce fameux Guillaume de Naffau , qui eut tant 
de part à la révolution des Pays-Bas, & qui fut re- 
gardé comme le fondateur de la République de Hol- 
lande. ( Hift. des Princes d'Orange de la Maifon de 
Naffau, p. 3 & 4. ) Voy cz TObfervation , n^. 18, fur 
le dixième Livre de du Bellay , Tome XXI de la Col- 
le£^ion, p. 311. 

( a ) René de Naffau & de Châlons, qui périt au fiége 
de Su Dizier, n'étoit point Toncle, mais le coufin- 
germain du jeune Guillaume de Naffau, qu il inftitoa 
fon héritier^ 

.» accordé , 
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)i accordé , & devoit eftre le voyaige dé 
'>^. Sainfl-Dizier , le dernier qu'il feroit jamais 
» au fervice de i'Ertiperéur t ainfi mVoit 
» promis & juré à Vyffiie dé ravitaillement 
» de Landrecyi mais Dieu en difpofa aul-^ 
>> trenient. W 

» Ceft pourquoy , M. de Vieillfeville, dift 
» le Comte , je vous ai recherché de cette 
>> cognoiffance, affin qu'il vous fou vienne dé 
» nous, & que voui ayez no^ terres de 
» France pour 'recommandées , fuivant le 
», crédit que je fçay que^ vous avez auprès" 
♦> de voftre Roy , & la réputation qui court 
» de voflre très-franche volonté à vous em- 
» ployer pour vos amis, quand vous l'ert- 
o treprenez. Je prandray doncques ^ fur cette 
» efperance, congé de vous, pour vous en- 
» voyer tout prefentemerit mon fils le Prince, 
» , car il eH en cette compaignie ; m'afleurant 
» qu'en faveur dà la parenté d^entre vous 
» deux, & de fon Konnefte commencement, 
» vous ferez^ convié d^afFeâionner fon bien 
» & fa fortune : car c'eft ung jeune Gentil- 
» homme qui a ung fort beau cômmence- 
» ment , acCompaigné d'une ardante volonté 
» de bien fervîr & de parvenir»* 

Mais M- de Vieilleville ne le voulut per- 
mettre 5 & puifqu'îl efloit ù près de fon logis. 
Tome XXIX. R 



où foii difner s'appreiloit , il le fifpplia dé 
luy faire cefte feveur de dîfner avec luy, & 
toute la jeuneffe qu^il voyoit là prefente. De 
quoy il le prefîa tellement, que le Comte 
fut contrainâ d'y confentir ^ & envoya quérir 
fon fils. Et entrdB dedans le logis , le Conue 
fufdiâ , va choifir fur la couverture du mulet 
qui avoit apporxé les vivres & aultres com- 
ipodités de fon difner, les armes de la prin* 
cipauké d'Orange , qui elloient en faux efcti 
ou chargeure fur les armoyriei de M. de 
Yieilleville : de quoy il fuft fi joyeux & ravy, 
qu'il ue fe puft contenir d'embrafler M. de 
V.ieiU^ville bien ferré , luy difant : » Mon- 
» Ceur mon coufin , je ne m'esbahy plus fi 
» mon fils a le cœur François , & penfe que 
» fi on le luy ouvroit,on y trouveroit une 
)) fleur -de-lys, car inceflammeiit il a vos 
» Roys , vous & voltre nation , en la bouche f 
» & croy qu'il feroit très - aifé de le réduire 
» au fervice de la Couronne de France* 
» Quant à moy , je n'y mettray «jamais eni- 
» pefchement , & ne l'en, divprtiray de ma 
» vie : auffi que je ne penfe pas que fa for- 
» tune puiffe jamais beaucoup reluyre au 
» fervice de l'Empereur j car qui y veult 
» parvenir, il faulc eftre ' Hefpaignol j & ne 
D fe fert de ceux de noilre Nation que à la 
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j) neceflité , & pour advantaîger fes defleings. 
» Tefrnoing ee qu'il a faiâ à ces dernières 
» guerres^ (4) pour la religion, au t)uc Mau- 
» rice de Saxe , par la vaillance & admirable 
I) condtiide duquel il a obtenu une merveil- 
» leufe vidôiré , & quaG ruiné les Maifons 
>x de Saxe, Palatin ai & de Heffea j & main- 
» tenant qu'il eft au-delTus de fes affaires , il 
» n'en faiâ cas , non plus que d'ung valet : 
» & qui plus efl, il luy a manque de pro- 
» meffe \ ne luy voulant rendre les Princes 
» qu^il tient prifonniers , il y a tantoft cinq 
» an^, ainfi qu'il luy avoit promis & jvréj» 
» mais au contraire, il le menace de luy 
» ofler PEleâorat de Saxe , qu'il luy a donné 
. » par confifcation du Duc Jehan Frédéric (j) 
» fon aifné , s'il luy en faiâ plus d'inflance ; 
» & de luy faire (a) , & à tous lefdiâs Princes, 
» trancher les tefles ; ne voulant , ainfi qu'il 
» diâ , ellre importuné ny forcé en fes en- 
» treprifes & conceptions. Ne voilà pas, Mor- 
». lieur moDfcCoufîn, une belle rtcjmpenfef 
» D'aultre part , il a quafi ruyné la pluf- 
7^ part des villes Impériales ; aux unes , enlevé 
» leur artillerie ; des aultres , il a exigé tant 

(a) Charles- Quint n*^tojt pas affez împxudent pour 
hazarder une pareille menace, avant <i*ctre en état de 
Tcxécuter, 

R 2 
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» d'argent , qu'elles en fon! reduîâes.en xitig 
» très-miferable eftat; & à la plufpart, rompu^ 
» enlevé , & lacéré leurs anciens privilèges t 
» qui eft caufe que noiw venons devers 
» voftre Roy, pour implorer fon ayde & 
» faveur , & nous prendre , par commife- 
». ration chreflienne, en fa fauve -garde & 
» protection j ayant tous les Ellais de PEm- 
ï> pire , celle ferme efperance qu'il ne nous 
» fermera pas les portes de fa debonnairété 
» accouftumée , à nous, qui fommes fonis 
» les ungs des aultros ; puifqu'il a iifé , en 
» l'endroift d'eltrangiers Italiens, de celle 
» clémence & bonté. Vous priant, Monfieur 
» mojii coufm , au nom de tous les fufdiâs 
» Eflais, de nous y ellre aydant^ quand. 
» celle noftre légation fe traidera en voflre 
)i Confeil de France; & y employer tous 
»' vos moyens , amis & crédit ; car nous 
» fçavons bien , il y a long - temps , que 
jD vous elles bien avant au cœur de voûre 
» Roy , & qu'il vous efcoute ^^o Ion tiers »•. 
» Vrayment, Monfieur, diâ lors M. de 
» Vïeilleviile ,• je ne m'y efpargneray en» 
}) forte quelconque ;.& quand il n'y au-roU 
» aultre refpeft & confidersiion, que delà 
» nouvelle cogiioiffamce & mutuelle amitié 
» que nous venons déformer par enfemble. 
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H je puis vous jurcr,ifoy de Gentilhomme 
» d'honneur , que vous cognoiftrez , avant 
» fortir de France , que je m'y fuis de toiitc 
» afFeâion employé , encores que je ne foys 
)> pas dti Conf(çil privé du Roy , ny de celluy 
» de fes affaires ; qui' font grades & eflats 
» refervCii aux Cardinaux , aux Princes, aux 
» Gouverneurs des provinces^, Chevaliers de 
» l'Ordre , & quelquefois aux Capitaines de 
}> Gendarmes en chef; mais encores faut-il 
j> bien de la faveur. Ainfi fe gouverne noflre 
JD France ; qui m'elloigne Tort ' de cefle ef- 
» 'perance*, n'eftant que Lieutenant de Genf- 
» darmes ». Dequoy le Comfe de Nanffau 
full trcs-esbahi , difant qu'en la Cour de l^Em- 
pereiu-, il en alloit bien aultrcment; car 
on ne rcgardoit ny au fang , ny aux grand$ 
biens, ou eAats , mais feulement à l'expe- 
dance & aux figoalez fervices,,. 

CHAPITRE 1 1 L 

Autre entretien de M. de Vieilleville avec le 
Prince d'^Orange^ 

^i>R ces propos & difcours, le Prince d'O- 
ranges arriva , qui eftoit ung jeune Seigneur 
irès-agréable , & de façon fort modefte; le- 
quel y fens attendre que fon père le prefen^ 

K3 
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taft , fe vint jeder çntre lés bras de M. de 
Vieille ville, avecupe bi^n humble rêve- 
rance, luy difant^ quf pe qui l'avoit faift. 
entreprendre cçe voj^^aîge , provenoit du fcul 
defir de le veoir , & Juy offrir fon fervice ; 
faichant qu'il n'avoit que luy parant en 
France , avec lequel il fouhaitoit vivre & 
mourir , pour la grande réputation qui cou- 
roit de fes venus, à la faveur defquelles il 
euft bien rouju fur- tout faire fon apprentif* 
fage & façonner f^ jeuneflè. 

» Nous eftions , i;efpond M, de Vieille?^ 
» ville, après l'avoir dignement remercié, 
» fur ces termes de vous faire bon François , 
» M. le;Comte voftre. père & moy, à vpftre 
» arrivée ; qui n'a pas mpindre volonté que. 
)) moy , que vous changiez de climat & de 
» party; & nous femble à tous, deux , que 
» ce feroit vQflre meilleur, pour une infi- 
» nité de raifons que je remets à vous faire. 
» entendre une auhre fois ; car l'heure nous 
» preffe de difner j defquelles la plus pre- 
» gnante eft , que la terre dont vous portez 
» le tiltre , eft dedans le Royaume de France.^ 

» Je le croy bien , diâ le Prince ; mais 
» ce n'eft pas la n>eîlleure ny la fixieme 
» partie de mon bien , qui eft entièrement 
}> dedans les Pays • Rjas, Toutesfois , il y ^ 
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i> ung poinâ qiïi rrie paroift bien convier à 
» fuivre voftre defir ; qui eft , que le Prince 
I» d'Hefpaîgne (a) , fans en pouvoir defcou- 
D vrir Foccafibn , né m'aime nlillement > & 
« ne f^aurois faire chofe en ce monde, qui 
» luy foit agréable ; & ne pouvant penfèr 
^ ny imaginer d'où luy provient celle ariî- 
» mofîté j car je ne faiche en ma vie l'aVoir 
n ofFcnfé. Vous vivez donc en grande mî- 
> ferç , dift M. de VieiHeville ; car^ vous 
» pouvez bien quider voftre part , quelque 
» fervice "que vous faciez , des grands eflats 
» de l'Empire & d'Hefpaigne , puifqu'il 
)» doit fucceder à tout cela, il y a bien plus, 
» did le Pfince , quiôlque perfonnage qui fe 
» cognoift ZMX horofcoLpes & révolutions des 
D nativitez , & qui a merveilleufement pro- 
>y fondy cette cabalefque fc'ence, m'a prédit 
y> que je dors mourir de fa main , ou par anî^ 
>» meu^fè Conjuration tramée de fa part contre 
» ma propre vie. Qu'attendez- vous don cq, 
» j>our'e (b) Prince, diél M. de Vieillèville ^ 

.(a) Cëtoit le Prince Philippe, fils de CkarUs V, 
Se depuis. Roi d'Çfpa|nc, fax la dëmâjdîoû die foiv 
fère. 

(b) Pauvre,. 
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«($4 M i K o I iî s s 

y> que vous .ne croyez le confeil de M.^ voflre 
D père & le mien f Ca^ celle apprehenfiblè 
â opinion eft aflTe^ baftaniç pour vous Faire 
ï> mourir ; cf oyant p^rf^iâenient que ce De- 
» vin n'entend par fa magie aultre efpece de 
)> mort, que rim^gijiaiiqn que vous enaveï, 
» qyi vous nourrira toute voftre vie en ung 
» lïîortel & langoureux erynuy , & la vous 
» pourra ahbreger. Je le penfe, did Iç Prince; 
» mais l'intime amitié que iii,e.pQjte (6) l'Eni- 
h pereur,fon Seigneur 6f perç, açcpmpaignée 
» des grandes faveurs qu'il me départ , m'a 
î> Il fort encket^né (a) à fa fuite , qu'il ne.m'eft 
>> poiTible , quand bien je verrois 1a mort 
i) ;Qutçi prefçnte , de m'eflpigner , ny d'aban- 
t> donner fan fervice, Ç'eft alTez , répliqua 
» M. de VieillevilleJ que fi j'euflè fçeu celle 
^> vollrç dernière, refolmion , j^ ne vous en 
xn euffe jamais faiâ ouvertiu-ç , & ne vous eu 
» parleray tant que je vive ». Et là-deffus ils 
Ven allèrent difner , où ^e traitement fuft 
merveillçux ^ à fa mode ^ccouftumée, Auflî 
le Comte de Nanflau & le Prince fon fils^ 
eftoient venus fort bien accompaignez ; qui, 
lurent tous retenus , entrç aultres , le Çoipt^ 
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deBifch & le plus jeune des enfants du Duc 
• des Deux-Ponts , deux des principaulx Juges 
de la Chaoîbre Impériale de Spire, & les? 
Bourguetnefires de Straboufg & de Nirem^ 
htrg (a) j ellant ces quatre derniers nommez 
en la légation : les aultres eftoient venus pour 
veoir la France & pour plaifir* 

Après difner, voyant le Comte deNanffaù 
que M, de Vieillevilfe.s'en vouloit retourrîcr 
devers le Roy , le vint tirer à part pouf lu/ 
donner ung advis bien fecrei (b) & de grande 
importance , car il fervpic grandement |^ la 
matière; & fans; Içcjuçl Sa Majeflé n'euft pas 
beaucoup afFedionné cefle proteftation , ny 
entré en upe 6 exceffive defpence de dreffcr 
une telle armée, mais s'en fuft excufép. Et 
parce qu'ils furent quafi une heure en ce petit 
colloque , ces quatre Juges & Bourguemaif- 
tres entrèrent en.jaloufie, Recommencèrent 
à parler Allemand, au Comte , & àflèz ru- 
dement : lequel tourna dextrement lewr 
courroux en rifée , difant tout hault, car Hs 
n'entendoiçnt pa3 François : « Meffieurs , 

(a) Nuremberg^ ,.. 

(b) Il paroît que ce fecret confît par le Comte <Jc 
Naffau, étoît le confeîl de s'emparer de Metz, de Straf- 
bourg, de Toul & de Verdun r on verra VieîUcviUoL 
|ç révéler aaRoi dans le Cbap. VIII, 
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» pour ceft effeâ , & s'en eft allé desja^cdtt^ 
» cher à Moret , pour les amener de bon 
» matin au chenil que j'ay faiâ préparer pour 
» les recevoir. Pourquoy donc feroit-cc ? Je 
» ne fçay , refpond Taultre j inais le Roy m'a 
» commandé de vous bieo enjoindre de n'y 
>» faillir ; & vous dire davantage , que poiii 
» ce qu'il veolt parler à vbu& à part , il va 
» coucher exprès avec la Rojne; & vous 
» fçavez, qu^nd il efl là ^ que perfonne du 
i) naonde pour grand Prince qu'ilToit , ou 
)> favory, mpfme M* le Gonneftable, ne fe 
j> prefeme ou ç'ingere de.fràpper à la. porte 
» ou d'y entrer : k gouvernante des filles de 
» la Royne cft commandée de vous attendre 
)^ de pie(l'coy ppur vous ouvrir quand vous;. 
ï^ y frapperez. Par ainfy,'Monfieur, n'y fail- 
» lez pas , & for les huiâ. beurets : je vous 
» donne le bon foir y^. 

Cefte créance toutesfois troubla fort Pet 
prit de M^ de VieilleVille ; & ne pouvant 
iiHiagilier qui auroit occafioiiné le Roy d'en-' 
voyer le Sieur de Crevecoc-ur les quérir , piiif^ 
qu^il eftpk allé les bien-veignec de fa part ; & 
luy fembloit ce tràid très-eftrange , .prenant 
ôppiniôn, que cefte traverfe devoir necelTài^ 
renient provenir de quelque maligne impof- 
tiire, & qu'on luy <?u/l pr^Ilé qCi^^lque cb^-. 
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rVté. Mais il 5'afîeuroit de n'avoir point faill/ 
en fa charge ; niefme , qjie le Roy s'eftoit fort 
loué & coaienté de fon rapport. Si eft-cri 
qu'il ne fçavoit qu'en penfer ^ i?y à qui s'en 
prendre. Et ce qui plus le lenoit en telle in-» 
quiétude , efloit que Sa Majeflé s'eftoit deC* 
couthce de fa chambre pour parler à luy à 
part. Sur qùoy il fantaftiqua tant de chofes , 
que toute la nuit il ne feift que dorveiller j 
demandant , plus fouvent que toutes les hcu-^ 
res , s'il eftoit jour» 

Le jour venu , il s^achetnîna drôid à la 
chambre de la Reyne , attendant l'heure pro- 
pre pour fe prefenter devant le Roy ; & y 
allant rencontra M. le Prince de la Roche-* 
fur-Yôn tout preft pour aller à la volerie jqut 
'luy demanda s'il n'y vouloit pas venir j càt 
puifque le Roy couche chez la Royne , tout 
le monde a hberté d'aller à l'esbat , d'auliant 
que la chambre eft clofe à toutes fortes de 
gens , mefme aux valets de chambre. Mdît 
M- de Viéilleville va luy déclarer tout ce que 
M. de la Bofdaiziere luy avoit.did , & qu'il 
attendoit. Theure pour entrer. De quoy M. le 
yrince entra en une indicible peine pour 
l'amitié qu'il luy portoit } & fe fift desbottct- 
fur le champ, envoyant dire k [es Gentils- 
Jiommes &; faulconniers , qu'il remeitoit la 
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partie à une auitre fois. Et dift à M. de Vieil- 
Jeville qu'il vouloit veoir la fin de cecy : car 
' la créance (a ) de M. de la Bordayziere le 
inettoit en une terrible fantaifie; Et entrèrent 
en la falle de la Royjie , où ils ne fe prome- 
nèrent gueres , que la gouvernante des filles 
cntr'ôuvrit la porte de la chambre , & feift 
Cgne à M. de Vieilleville de venir ; qui àiâ 
à M. le Prince : « Je ne fçay que c'eii , Mon- 
» fîeur ; mais vous voyez bien qu'il y a quel- 
» que partie dreflee. Toutesfois je me fie en 
» mon innocence & en mon efpée ; que fi 
i> quelqu'un mVn à prefté d'une , je jure, au 
» Dieu vivant , il fe peult affeurer que je 

* luy en donneray deux. Allez , mon coufîri , 

* difl le Prince , que fi l'on vous a calbmp- 
n nié ,. & fi vous prenez pour fouftenir voflre 
» droid aùltre fiscond que moy, je renonce 
}» à jamais à voflre alliance & amitié; & je 
» ne partiray de ce lieu que je ne vous aye 

* veu fortir». 

Eftant entré , il trouva le Roy desja tout 

j^reft , mais devifant avecqucs la' Royne , qui 

s'achevoit d'habiller. Et après avoir faiâ la 

reverance deue & accouflumée à leurs Ma^ 

jeflez, le Roy luy commanda d'entrer au ca- 

(a) Ces craintes ne font pas honneur aux moeursr 
in tenu. , . 
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biîiet de h Roy ne 9 & qu*il avcît quelque 
«jhofe à luy dire , ce qu'il fift , où cftoient Mé 
le Chancelier & M* de l'Aubefpine ; de quoy 
ii fuft afiex^esbahy* Et les ayant faluez , il 
leur demaada de quoy il efloit qucftion* Mais 
M. le Chancelier luy refpondit que c^eftoît au 
Roy à le luy faire entendre , & non pas à 
eux. « Il ne refle plus, dift M. de Vieillevîlle ^ 
^ qu'à veoir le grand Prevoft pour me faire 
i?- penfer en ma confcience. Si cTela efloit en 
» termes , refpond M. le Chancelier, ii n'eii 
» fauldroit poinâ d'auhres ». Mais M. de 
Vieilleville répliqua , que le tout dependoit 
de la capture , & qu'ils n'elloient pas aflea 
forts pour Tarrefler j leur monftrant la fenef- 
tFe du cabinet qui refpondoit (ur ung jardin , 
qu^il euft pluftoft franchie qu'ils n'y euffent 
panfé : dont ils fe prindrent tous trois biea 
fort à rire. Ec entrant Sa Majefté fur celîe 
rifée , il en demanda le motif, qui fuft , après 
l'avoir entendu à cœur ouvert , de la partie* 

Ce plaifir paffé , îe Roy dift à M. de Vieil- 
leville qu'il l'avoit envoyé quérir pour luy re- 
monftrer « que par cy-devant il l'avoit voulu 
)». honorer de beaucoup de gradeis & eftats : 
» premièrement , de le faire Chevalier de 
» l'Ordre par le feu Roy ; puis de luy donner 
« les<:inquante hoiTjmes d'armes du feu Sieur 



à'JZ MiMOIKBé. 

» de Chadeaubriand ; une aultre fois ^ ià 
)i moitié de la conipaignîe du Marefchal du 
» Biez : ce que lomtsfois îl auroit reffufé ^ 
» à fon grand regret , popr le d^rplaifir qu'il 
» recevoit en fon aaie de le veoir lî peu 
» advancé ; l'ayant fuivy & fervy par fi l6n^ 
^ gués années , & avoir efté employé en tant 
» d'iniporiantes & hazardetifes charges , deC- 
n quelles il fe feroit toqsjours acquiâé avec-» 
* que$ gloire & honneur , & au contente- 
» ment de fes Ma^flres. 

» Que C maintenant it s'oppîniaftre , com- 
».me par lepafTé, à s'excufer de prendrei 
B ung ellat qu'il, luy veult donner , & qui 
» n'eft que pour le rendre digne de mar'^ 
» cher au ranc des plus grands de fon Royau* 
» me , il fe peult afleurer que de fa vie 4 il 
» ne luy parlera d'advancement quelcôn^ 
h que ; mais que au contraire i il .fe pourra 
i> bien retirer ert fam^ifon pour y vivre pri- 
>f vement & y parachever fes jours ». A quoy 
M. de Vieilleville refpondk , avec une très- 
humble reverance , que.puifqu^il plâifoit à Sa 
Majellé ainfi h^ukement le pourvoir , il e'iloii 
toutpreft, quoy que ce, fuft^ de l'açcepterj 
i& en remercioit très-humblement Sa Majefté > 
louant Dieu , que fi bien luy yenoit félon & 
au defir du ferment qt^il a voit faiâ , de 

jamais 



Ï)U MaRÎÊGHAL de VlElLLEVlLLÏ. l'Jf 

j;imais ne briguer , foUiciter ny impoftunerSa 
Majeflé, de luy donner aulcun officie, grade 
ou eftat. ^ 

Alors le Roy print des mains de M. le 
Chancelier, les lettres d'Eftat de Confeiller 
du Roy en fon privé Confeil , au nom de 
M. de Vieilleville , toutes fçellées; & les 
luy donna, ditant : « Je vous honore de ceft 
» eftat, M. de Vieillçvile, pour aulcmine- 
» ment cognoiftre vos bons fervices; & ce, 
» pour ung commencement de quelque rc- 
i> munération , m'affeurant que vous m'y 
» fervirez auffi fidellement , comme vous 
» avez faiâ en tout ce que le feu Roy , Mon- 
» feigneur & pcre , & moy,vous avons ja- 
» mais commandé ; & pour ce que voflre 
» fuffifance & valeur ,* prudence & fidélité , 
» me font aflez cognues , je n'en vouldroîs 
» nullement prendre le ferment de vous; 
» mais eftant cefte forme & ufance , en tel 
» cas accoufiumée, & de toute ancienneté 
1» obfervée,'M. le Chancelier, faites lever 
» la main, »» Et cependant entra en la cham- 
bre de la Royne. Le ferment prefté, M. de 
Laubefpine l'endoffa bîentoft fur ces lettres 
fur le champ : & entrèrent en ladiâe chambre» 
de laquelle Leurs Majeftez eftoient prefles à 
fortir. 

Tome XXIX. S 
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Maïs , auparavant , le Roy dîft à M» de 
VieillevHle, à part, qti'il efloit venu coucher 
là exprès*, pour ofter à ung chacun Popinion 
que d'aukre que de luy , & de fon propre 
mouvement , il avoit efî^ promcu à cefle 
dignité : car fi cela fofl advenu en fa chann- 
bre, tout le monde euft penfé que la faveur 
du Marefchal de St, André y fuft intervenue : 
mais il vouloit que Ton creuft qu'il i/avôit 
efté convié à Thonorer de ce grade , que 
par foy-fBefme, & du defir qu'il avoît dé 
PadvaBcer, en redognoiflance de fcs mérites. 
De quoy M. de Vieille ville le rema-ciâ très- 
humblement , jufques à donner du gcnoif 
en terre j pjriant DieH qu^il luy frift cefte 
grâce , de fi fidel'lem<5m s'en acquitter , que 
Sa Majeflé en receuft à* jamais contejitemertt, 
& ne s'en peuft repemir dfe Vy avoît Collo- 
que, La^defft», ung^Huiffier dte fa chambrer 
db Roy^ le vin^t advertlr , de la part' de M. 
le Coimeftable , que les Allemarrdy eïtôient 
arrivez ; qui fut caufe , qûè Sa Majefté priait 
congé die la koyne, jiour aller trouver forf 
bon (a) compère , & advifcr enfemble de 
la forme qu'il falloit tenir pour leur donnet 
aadiafnce, en que! lieu, à quelle heure & 

(a) Le Connétable, 
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!Èii quelle compaignîe : 6c fonit par une pe- 
nte porte qui refpond fur la chapejlé. 

M; de VieillevHle qui avoît laiflé M. lé 
Prince de la RocH^-- fur - YJii en peîne de 
luy j le. voulut bîeh lever dé- ceft efchec • 
& le trouvarit encore en la falle, luy dill' 
qu'il avoit une S grande halle d'aller devers 
le Roy, qu'il n^avoit pas eu le loifir de W 
remei'cîer très -humblement de l'offre volon- 
taire qu'il luy avoit faîde de lé féconder au 
cas que mal baltat, cfe quil feifoît prefèrlte- 
ment ; mais il le fupplioit de continuer cçlle 
bonne volonté, ayant plus que jamais be- 
foing de fon afliflancè j car il luy falloir 
combattre deux des plus maulvais & dange- 
reux garçons de la Cour : & le preffant te 
Prince , comme desjà tout efmeu de coleré^ 
de les luy nommer , M, de ViêillëviUe né 
luy peut donner la bourde toute entière; car 
forcé de rire, îl luy nomma M, lé Chancelier 
& M. d'Aubefpine, luy monftrànt tout auffitolï 
fes lettres d'eflat de Confeiller du privé Con- 
feil, avec fon ferment desjà endofle : & luy 
difcourut tout au long comme toutes chofes 
avoîent palTé ; fans oublier le très-honnefté 
langaige que le Roy luy avoit tenu , qu'il 
cftimoit plus que tout le refle. De quoy ledit 
Sieut Prince demeura infiniment aife & con- 

S 2 
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tant : qui ne fuft fans hault louer Sa Majefté 

d'une telle difcretion ; car il avoit aultant 

ou plus chei* le bien & adyancement de M^ 

de Vieilleville que le fieq propr.e. Et s-en 

allèrent trouvçy le Roy , fort joyeux & 

contans. 

CHAPITRE V- 

Le Roi donne audience aux Députés des ' 
Princes de VEmpire. Il tient confeil fur la 
réponfe qucn leur fera. , 

JLje chenil dont nous avons parlé cy-deffiis, 
eftoit ung fuperbe balliment compofé de 
deux longs & grands corps de logis , où ef- 
toyent deux belles falles , & neuf x)u dix 
chambres afTez fpacieules , avec galleries 
haultes & baffes , & efcuyries pour cinquante 
ou foixante chevaux , & deux cours qui con- 
tenoient dix ou douze loges feparées les 
unes des aulrres, pour toutes fortes de chiens, 
chacune accompaignée de fa chambrette pouc 
les valets des limiers , qui refpondoient fur 
reftang, pour la commodité de tant de meuttes 
de chiens courants , pour le fauve & pour 
le noir, que ce ^rand & magnifique Roy 
Francjois avoit faid ainfi baftir dedans le 
j5ourpri$ de fa maifon de Fontainebleau. Et 
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'eftoît ce logis voue & dédié pour le grand 
iVaneur (a) de France , & tout fon attirât 
de cfaade ; affin que luy, qui aimoit ce plaiffr 
plus que auhre Roy qui Paît précédé ^ n*al- 
laft chercher les Liemenans , Pîcqiieurs & 
tous aultres Officiers & valets de fa van- 
nerie ( b ) , plus loing que de. mille pas au 
fortir de fa chambre j pour ordonner de 
l'affemblef quand il y vouloit aller; & ne 
prenoît pas plaifir , qn'aultre que luy s'en 
emremift ; ny d'y eftre fuy vy , que de ceux 
qu'il nommoit aux mefmes Vanetirs- 

De ce lieu-là, M^^le Conneftable, accom- 
pdigné quafi de toute la Cour ,. horsmis des 
Princes, mais de ce qu'il y avoit de Che»* 
valiers»de FOrdre, tous av^cques leurs grands 
colliers de l'Ordre ^ vint en grande magnî^ 
ficence prandre le Duc de- Symereh Se les 
aultres Députez d'Allemaigne, pour k mener 
& conduire devers le Roy , luy baifer les 
0iatns,~qui les attendoît en la grande faite 
de Fontainebleau, que l'en appelle du BaL 
La Majefté duquel les receuft fort humaine- 
ment , & n'y en euft ung feu! des princî- 
paulx & plus apparanis, qu'il ne favorifaft 
de l'accoladte ; les aultres de la main. De- 
^uoy ils demeurèrent fort contants & biea 
{a,} Veneur. (b)' Vcttncrîe. 

Si 



cdîfixie? de la familière priv9uUé dHin H grami 
'fânce., Après cela , Uf^gregaiian (a) (aiâe 
par eux-mefoies de leurs Députez d^avecies 
aultres qui n'eftoient. que de la fuite, ils 
.«nirerent ayec le Roy w la faUe- du Con- 
feil, oM le^DuG de S^njieich propofe en hùn 
le deCr que les Eilat$ du Saint^Empîre ayoient 
d'emrer eji alliance avec Sa Majefié. En quoy 
il fvift aflTe?; bricf ; mais il prefenta le Comte 
de Nanflâu po^r luy faiœ entendre les occa^ 
iiQUs de leur legappn, & parachever le reP- 
te. Duquel , le difcoiir^ fut fort long , mais 
jioii dinuyeux, d'aukant que ce fut en très-. 
élegaat lang^ige François : dequoy lome Taf^ 
fiAanc^ receuA bien gràsid contentement. Si 
.câ*ce que en toute & principale ful^nce» 
.& harangua ne contenoit que ks poinâs que 
vpus ayez veus au commencement de ce livre, 
avec une infinité d'exemples, tant vieils qu^ 
modernes ; une longue dcduâion de l'oiiginQ 
.desî d^u« Naiîons ; lubmilTions & ofirçs m«r^ 
veilleufe^ de leurs bi^ns, facultés , & de leur 
yip; fur-îout irè^- amples louange* de h 
.îiation Françoife , de^t Roys & de 1^ C<mi- 
ronne ^ France, I>equoy Sa Majefié lesi 
jremercia fort humainement 5^ $c çpmmiaiKia 
<p M. Je Chancelier de leur faire emçndïe 
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Jaixintçnnon; qui s'en acquitta di^emenu 
Auffi en çftaH-il tout préparé ^ par k rapport 
qu'en avoit faid M. de. Vieille ville à Sa Mak 
iefté. Et pour ce que le hié. mc^itoît bieiH 
june meure delibexation de Coafeil , il leur 
en reiïiift le refte au lendenxain, qwe le Roy 
.awrois pris Tadviç & roppinion des Princes 
defon.Sang. & de Tes plus féaux Confieillers 
.& ferviteurs. Ainfi fc départit l'aiiçmblée » 
ijue M«.le Coimeftabte remena a« chefnil > 
& les y, traiâa» comme Grand -Maiftre de 
France ^ où ils ne veirem de leur vie^ ung 
tel apparat » fi abôndasc^ ny tellement or- 
,don«é ; & tant q^oc le. difnci dura ,. ks vio-^ 
Ign* flc haXiUïbois ne mamqoerent chacun eti 
Ifur ïoHTt La nwfique en apxès^ tant de la 
cb^ppçlk du Roy ^ qwe de^ çhanires de fa 
xbanTi)re, kur. dirent grâces avec motets & 
ehanfons fans nombre^. A Pyflue de quoy^ 
;Cpnfiture& & dragées leur furent apportées, 
en toute abondance ; puis ils. furent recon- 
.duits ^ Moret par le Sieur de Crevecœurs. 
. attendams la reiblution dtj. Confeil de Sa Ma-^ 

jefté» . 

Le Roy , qui vowloit depefcber ces Alfe-- 
i^a^s» compiarida à M. le ConncftaWe de 
&ire convoquer le Confeil, auquel ildcfiroit 
cMEfic iûcdmii&m après difher* Dequay tout; 
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au0i*toA ceux qui en eftoiçnt , furent advertîs 
par les Huifiiers, Et toute la cohipâigAie af-- 
.femblée, & chacun affis félon Ton ranc, Sa 
Majefié leur remonftra que la propofiiîon 
que les Députés des Eflats de l'Empire avoient 
faiâe ce matin, n'eftoit pas de petite eon- 
féquence ; fur laquelle il les prioit tous af^ 
fedueufement de bien pezer le fuccès du 
dommage ou du proffit qui luy pouvoit pro- 
venir de ceûe proteâîon j Se que , tout pre- 
mièrement, ils confideraffent qu'il eftoit fort 
bien avecques l'Empereur ; & que dé.reC- 
veiUer ou irriter ung fi puîfTant & dangereux 
ennemy, il eftoit à craindre, s'il en furve- 
noit' quelque inconveniant préjudiciable à fon 
Eflat, que toute la Chreftienté ne luy en 
donnaû le tort , d^avoic fi ligerement rompu 
celle fraternité, qui.efloit à fon advis bien 
ftable & arreflée', encores qu'il n'y euft rien 
de juré entr'eux par aâe folempnel de paix 
ou de trêve , &: qu'on imputait cette entre* 
prîfe au vice d'ambition. Plus , qu'ils fe fou- 
vinflènt qu'il avoit pris n'agueres en fa pro- 
teûion le Duc de Parme , pour laquelle main- 
tenir il aurôit envoyé une groffe armée de-là 
les monts, dont il demeuroitquafi (a) épuifé 
(a) On avoît eu recours à des emprunts fort onéreux 
fur rHôtel- de -Ville de Paris, Se for la baïujue. i^ 
Lyon, 
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de finances, cftant contrainâ, pour fon hon* 
neiir , de l'entretenir , puirqu'il Pavoit en- 
trepris. Item , la guerre qu'il a eue en Pi*- 
cardie contre les Anglois , pour le recou- 
yreiiient de la ville de Bouloigne , en quby 
femblablement il auroij fouftenu une exceffive 
& quafi incroyable defpence. 

Qu'il luy fembloit qu'ayant mis , par la 
grande grâce de Dieu , fin à tout cela , il 
ne devoit plus nen entreprendre , mais laiiïei 
jepofer fes fubjèâs de toutes qualités ; car 
généralement tous ont paty & paiiflent, quand 
les armées paflent & repaient fi fouvent par 
fon Royaume ; qui ne fe peuâ faire fans une 
pitoyable oppreflTion & foule du pauvre peu- 
ple ; joinâ les ordinaires commifiions de 
creiies & recreiies, que l'on diftribue par 
toutes fes provinces y .câufées fur levées des 
deniers , pdlir la fubvention de fes affaires ; 
-& que d'aulire part, fa Gendarmerie & No- 
bleflCe , qui font les principales forces ôc ap- 
puys de fa couronne, & les aûltres gens de 
guerre , fe retrouyent dç cefle heure fi hàr- 
raifez, cfft'il eft befqiug déformais de leur 
donner quelque refpit & relafche. Que à 
cette 'caufe , il les prioit non - feulement , 
mais fommoit , fur le ferment & l'obligation 
: qu'ils ont au bien dç fon fervicç , de luy donner 
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confeil et) faine confcience^ ibr une telle éti 
£i importante aflaire. 

C H A P I T R E VL 

L^apis du Connétable ^ fur la r'éponfc qutVoif 
dèvoit faire aux Députés (f Allemagne , 
entraine les fujf rages de prefqiie tous les. 
membres du Confeil* 

JutVCôitE.Tae fuïïênt en ce CohfeiT îes 
Cardiaaux de Bourbon , de Lorraine , de 
Guyfe^ tmk ou quatre Princes du Sang & 
aultres Grands , courue les Prîiloes & Ducs, 
de Guyfe, de Nen)ours& d^Aumalie^ «jefme 
Je Chanceiîer de France, aiiqiiet feul il ap*- 
fHirtseiit , à cawfe & pour le devoir de fon- 
efljit, de prendrca tousjours la proportion d» 
Boy , poôr la déduire » ampliffier , & mieux 
faire goufler , par fon fçavbir, à faffiflancej. 
tootesfois M. le Coaneflable feus aultrc reP- 
peâ , fttivant fa couftut|ie de »e jawiak céder 
a , iperfonne , prînt incontînawi la parc41e >. 
dSaHH que le Roy , qui leuc diemandoît con- 
feil , le kuf avoit donné ky-mefrilé, & faift. 
fort amplement entendre fe conception , qu^it 
falloît fuivre de pôind en poinô > fens aul- 
cunement y contrarier, n'ayant en fes re- 
monftfances rien depropofé ^ qui ne fuft uUt 
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éqiUtabJjç & bien cogneu è toute la compai* 
gnie i laquelle il fupplioit , en bien pezam 
& confideraqt le tout » de donner confeil 
& advis à Sa Majellé , félon la eongnoiflànce 
qu'il avoît de5 affaires de ce Royaume , & 
leu,r defir au bien du fervice de cefte cou^ 
ronne j & quant à fou oppînion , il aîmeroîi 
niieux, non-^feulement perdre fc$ eftats , maïs 
lous ks bieps , qu'elle fuft auUre que celle 
de Sa Majefté ; adjouftant , qu^il ne luy pou- 
voit entrer (a) en la faniaifie que le Bue 
Maurice fe fuft tourné & bandé fi-toft contre 
r^mperepr , Payant fait chef de la maîfon de 
Saxç^ de laquelle il n'eftoit que cadet, pour 
PavQir invefty , par U confifcation de fcn 
5tlfné Jehan Frwleric , de Pcleôorat de Saxe , 
avQc, quinze ou faeze bonnes villes qui en 
dépendent} defquelles le revenu monte par 
an à quinxe ou faeze cents mille taUres (b)» 

( a ) Ce que l'on fait flîre ici au ConnétaUç , choque 

. la vraifémblance : étant à la tête du Gouvernement, 

îl ne devoit.pas ignorer que Maurice allqit fe déçh^teu 

Si Ton fuppofe quç le .Connétable ne voulut pas tra- 

. hir le fecret de l'Etat , il cft au moins probable quç 

• f Auteur des Mémoires n a pas énoncé çxadement foi| 

avis, & que cet avis fe borna â faire voir qull no 

ialloit compter fur Maurice qu'avoc beaucoup de cb-^ 

Çonfpcé^ion. 

(tr) Talcrs, monnolc d^AHcraagne* 
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Et que pour cefte raifon , il ne pouvoît moîn^ 
que faire conjeâurer qn*il fé tenoit couvert 
de quelque finiftre entreprife contre la France, 
foub5 ce très -honorable tiltre de proteâîon. 
Davantage , que les Allemarids font quelque- 
fois fubjeds à fe defvoyer auffi fouvent-de 
l'entendement comme de Peftommac , & ne 
font p3s trop certains en leurs promefles; 
alléguant quelques exemples de plufieurs Co- 
lonels de leur nation , qxn manquèrent de 
leurs levées des gens xîe cheval & de pied 
au feu Ray , pour avoir été gaîgnez par 
TEmpereur , qui leur hai^lfa leur folde, & 
fervent commeunement à qui plus Jeur donne* 
Mais premier que de rien accorder avec 
eux , feroit neceflàire, en tout événement^ 
d'envoyer en AUemaigne fept ou hvtiâ ha- 
biles honimes bien entendus en la langue 
gernxanique , qui fe retireroient chez les pen- 
fionnaires (a) que le Roy y entretient , pour 
cnfemble defcouvrir & donner lumière dili- 

( 2^ ) Dans le nombre de ces penfîonnaîres fecrets que 
la France cntretçnoît , on çomptoit particulièrement 
l'Hiftorien Sleidanj & c'tft ce que nous apprend unç 
lettre du Cardinal du Bellay à Henri II, datée de Rome 
le 13 Août 1547. ( Voyez Ribier, Tome II, p; 52" ) 
Sleidan demeuroit à Strafbourg , & avoit été Secré- 
taire de la ligue protefttnte ; aîi\^ par fon canal Ift 
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gemment & ea toute fidélité , Sr^iï y a quel- 
que venin caché defloubs telles & fi libe-« 
ralles offres. Que telle elloit fon oppinion (a), 
& pria M. le Cardinal de Bourbon de dire la 
fienne. 

Lequel ne la feîft pas fi longue, fe doub- 
lant bien que le Roy & fon bon compère 
avoient parlé & opiné par la bouche l'un 
de l'autre ; & ce qui plus le luy faifoit croire 
cfloit que M. le Conneflable s*eftoit advancé 
contre fon rang & tout l'ordre accouftumé , 
au Confeil , principalement le Roy préfent , 
de prendre ainfi indifcretement la parolle , 
& en dire le premier , fans aulcune deflTe- 
rence , fon îidvis ; ce qu'il avoit faid, ce luy 
fembloît , affin de prévenir toutes- aultres 
opinions, & pour. imprimer à tout le refle 
la fienne : de forte que fans trop despendre 
de langaige , ny ennuyer la compaignie , û 
va conclure aux mefmes fins. ^ 

Tout de mefme en uferent les Cardinaux 

Connétable ne devoît pas manquer <l*inftrudîons fur 
ce qui fe paffoit en Allemagne. 

(a) On ne peut fe dîflîmuler qui! y a plus que do 
Tinvraifemblance dans l'opinion que Carloix prête ici 
«u Connétable , lorfqu on la rapproche de cette lettre 
de Sturmîns, dont TObfervation , n^. 3 , fur le IV^ 
Livre de ces Mémoires, contient Textrait. 
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& Princes fiifdiâi , Chancelier , Marefchau jt 
de Sainâ-André & de la Marche (a) , & fix 
ou fept Gouverneurs de provinces, qui firent 
bientoft courre Je pacquetj ainfî que ont 
accouflumé faire les Advocâts fur un bareau 
€it caufe ( b ) ^5 petite panique ^ que Fon 
appelle ai idem. Mais quand ce vint au 
rang de M. de yieillevillt 9 qui avoît pris 
hngue du Comte de Nanflau , & entendu 
de luy cette particularité à Mqret , ne put 
acquiefcier aux précédents ad vis ; mais ayant 
toujours la reue fichéfe devers la face de fon 
Maiftre, 8t luy addreflkftt fa parollfe, com- 
mença ainfi à parler* 

CHAPITRE VII. 

M. de Vieilleville ouvre un avis contraire 
à celui du Connétable. Griefs contre VÈm^ 
^ peteur. 

» J E ne vous f(-atirois aflez exprimer , Sîre, 
» Pextrefme defplaifir que je reçoy en mon 
)) ame, que pour ma première entrée en cefle 
» trcs-illuflre& refpedable compaignie, qui 
)» n'éft que d^aujourd'huy feulement que j'en 
>> aye efté honoré par Voûre Majeflé , je foye 

(a) La Marck. 

( b ) En unt affaire péa coniîdérable. 
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y^ conâraûiâ de dire mon oppimon qui ne 
» peult eftre en ma confcieqpex que toute 
»> contraire à ce qu'il vous à pieu nous pro* 
» pofer y & aux oppinions de tous Meffieur* 
» les reverendidîmes Cardinaux ^ illuflriflî-* 
» mes Princes, & grands Seigneurs qui m'ont 
» précédé j car il me femble qu'ils vou^ 
^ veuUent ravir des poings , & de deflus le 
» front, la plus grande gloire qui^puifle eftre 
H^ offerte , ny arriver a un Roy de France, 
» de le choiQr proteâeur dij St. Empire de^ 
n la Chreftiemé} qui eft plus eftimable, quafî^ 
» que fi on vous prefentoit le merme dia- 
» deme Impériale : d'aùltant que l'on vous 
» a efleu fur tous les Roys & Princes du 
» monde , digne de controller les aâions* 
» d'un Empereur tiran , & de 4e comraindre 
» par les armes à fe rendre fubjeâ aux loix 
}% de l'Empire , & de le chaftier de fes mal- 
n verfâiionSé- Encore, Sire, ne fçauroit-ont 
)> juger à quel événement & conféquence 
» pourra réuffir cette cntreprife ; car il ne 
» fâult poinôdout>ter, que l'indignité de fes 
» tirrani^iques oppreffions , & le mefpris qa'iV 
» a tousjours (k\â depuis fon eledion de 
» tous les Eftats de l'Empire, principale-' 
» mértt des grands Princes qui y font, n'aycnt 
j> tellement krité tome k^Gc^msu^ie, que 
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n quand on verra voflre armée approcher 
» du RHin & jptndre celle du Duc Maurice 9 
» qu'il ne fpit en danger de perdre fa Cou- 
» ronne ; & vous en hazard de vous la met- 
)^ tre fur la tefle* 

» Quant à la bonne intelligence , que 
» Voflie Majeflé allègue fe pouvoir main'* 
» tenir entre vous deux; fes vulpines nifes 
» & cauteleux deporteinens , dont il a tous- 
» jours ufé julques icy , vous en doivent 
» donner toute preuve. Car dç fa vie il n'a 
»> faiâ ouverture d'amitié avec le feu Roy f 
» & Voftre Majefté , que- pour y gaigner 
» quelque advantage, & fe prévaloir, par 
» ceft amufement , des defleings qu'il pro- 
» jéâe contre cefte Couronnne qiL'il a mor- 
» tellen^ni •dieufe. Car toute la ChreP 
» tienté fçait aflez , que fans les valeureufes 
» refiftances du père & du fils , il en feroit 
« aujourd'hui paifible Monarque. Mais vou* 
» lez-vous, Sire, un plus certain tefmoîgnage 
» de fon infidélité, que de fon paflaige par 
» la France ; pour lequel obtenir , parce 
» que , fans cefle faveur , il perdoit indubî- 
» tablement tous les Pays-Bas , il fe foubmift 
)» quafî à la carte blanche : toutesfois eftant 
» hors le Royaume, il fe mocqua de toutes 
» fes promefles j car il n'en tint pas une : 

» &fe 
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)» & fe voyant dedans Carpbtay ^ ditl au 
» Prince de CInfantafque (a) telles parolles.: 
Que U koy de Froncé ne fe mette pas j 
^^^ ^fi y^ > ^^ ^^ ^tf^ricorde , comme 
ycLy efié en la fienne; car je jure au Dieu 
vivant y 'qu^il n'en ferait pas quiâe pour la 
Boy>rgoigne & Champaigne ; mais je voul^ 
drois aujji la Picardie , & les clefs devers 
les champs de la Bajlille de Paris ^ s\il ne 
voulait perdre la vie , ou ejlre confiné en unç 
petpetueUe prifan jufques à Ventier comptes-^ 
cernent de ma volonté., 

« NfB voilà pas , Sire y & vous tous Mef- 
» fîeursy ung efirange remerciement? Et f^ 
» pourroit*îl imaginer au monde une pitt» 
i> perverfe & feloiine ingratitude , que ceftc- 
» là, aplès avoir elle hqnoré d'une entrée 
» par toutes les meilleures villes du Royau<* 
» me de France , fi pompeufe. & fi magnifî- 
» que , que nous ne lifons poinâ que jamais 
» nos Koys en ayent faiâ une pareille f 
» Cor oukre les triomphes f fomptuoiitez » 
n feftins & riches prefens qui liiy furent 
» faiâs; toutes les prifons luy furent ouver- 
» tes f & n'y avoit criminel de quelque forte 
» de crime qu'il euft elle convaincu > fans 
» nul excepter , à qui f<an Chancelier Gran- 
(a) D'Infantado. 

To/ne XXIXé T 
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n vellc ne donnaft la grâce foubs feîng & 
» ' fçel de fon Maîflre , & contrefigné de Tes 
» '^Secrétaires d'Eflat. Davantaîge, par tomes 
» les villes où il paffa , il y avoit ung Prince 
» du Sang ordonné pour le recevoir. Et 
» vous, M.* le Conneflable j Tallaftes rc- 
» cueillir à Bayonne pour Pamener à Loch'eî 
» où le ^oy & la Roy ne fa fœur Pattendoient, 
» par'lefquels il fuft accompaîgné, après tant 
}> d'excellentes & incomparables magnificen- 
» ces, que malaifement pourroit-on mainte- 
» nant imiter ny reprefentei* , jiifques à St. 
» Quiritin. Et vcus-inèrme, Sire, affifté de 
% feu M, d'Orléans ,* voflre frère , & fuivy 
»^de M", de Vendofmes ^'Anghien, Pirîrice 
, » de la Roche-fur-Yon, de Ne vers, d'Aumalle 
» & de plufieurs aùltres Princes & grands 
M Seigneurs, le vîntes conduire en fa ville 
» de Valencienne;&:pour toute recompenfc 
» de tant d'honneurs, innombrables peines, 
» & exceflîves defperices , avoit eu regret 
» 8c un defpit enragé, qu'il ne tenoit encore 
h le feu*»Roy prifonnier^ pour forcer oultre 
» \out droit divin & humain fa volonté j& 
» au deiBault de ce, le menacer de le- faire 
» mourir. De forte , Sire , que ce vilain , 
}) fauvàge & barbarefque traift, qui procède 
j) d'une trcs-mefchante ame , vous doit bien 



» faire defraciner du çoçui: ?&,(de l'efpiit j, 
» toute ^rperance de jaio^s |)ouvoiîjfojfi>ier 
» avecques luy une parfaite, amitié i^^nv^Sraii. 
» contraire, aultant de fpî^. qu'il vous en fera 
» parler par fes Anibafladçpris , voufi; deviez 
» de tant plus près &.foigneiifementj)i'andrQ. 
» garde 9 vo$ affaires Taps, y eus amuÇgr,ny 
» jamais plus s'arrefter.à fes ffauduleux apf)as. 
» 8c perfidçs attraiâst, . . f 

- » Et.pdur venir au D^c de Parme i que 
» Voftre Majeflé a pris çn fa protediG>n ;/ 
» penferiez - vous bien,. Site i que. le Pape 
» fut chef ^ principal entremetteur de cette 
» guerre f Riçn moins 3 m4is croyez , qUj'iL 
y> en eift^ feulement le. ^mapteau , fgubs .la^. 
» couverture duquel J'Empereur fournit* 
» d'hommes & d'argent. En voulez - vous». 
» un xxieilleur tefmoignage.,.que ce fufi luy-. 
» mefme qui fift maffacrer Pierre -Loys Far-- 
» neze, père de ce Duc, ^ & que tous les 
»' Chefs ^ Capitaines, & la pjufp^rt de joutes 
» les trouppes qui font fervice àSa,Sainp-^ 
» teté en celle entreprife , font Luperiaux, 
» & qui toute leur vie luy ont faid ferment', 
» & fervice en fes guerres d'Italie : Voftre.4 
» Majefté & la pluJpart de celle compaignie, , 
» les congnoift tous ; qui me gardera de , 
>i m'eflandre à les vous nommer, pour vous' 
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«i remonflrer , non pas en faine finccrîté feu- 
n tentent , mais etr tpmè faindeté de con- 
j> fcience, que vous faiâes un tort irréparable 
» à' la reputaûbn de voftre^ Couronne , de 
)» rcfliifer celle fi honorable charge & éledion 
p que le S. Empire vous prcfente j tar puifque 
yy ainfi eft > que TEmpereur , par foubs main, 
» vous faiâ la guerre j ayant desja , oultrc 
n les précédentes preuves ^ faiâ mener en 
p fon chafleau de Milan les Capitaines & 
?> Geritilshommes François qui ont eflé pris 
» en combattant devant Parme & la Mirande; 
» il la luy ftult faure tout ouvertement^ & à 
» la veue de tout le monde , (an$ couvrir 
» ion jeu f ny aultrement diflimuler. Et ne 
» fçauriez mîevtx, ny plus genereufement 
yf commencer, que par ce beau & fuperbe 
» voyaige d*Allcmaigfie,affin qu'il elprouve 
yy de plus en plus invincible piii (lance de 
» celle Couronne : qui eft telle, que de 
» quelque' cofté qu'il fe foit jamais armé 9 
» riy de quelque part qu'il ait tourné fes 
» forces, tant par mer que par terre >. il a 
» tousjours trouvé celles du feu Roy voftrc 
» Seigneur & père, 8c les voflres , pour luy 
» faire téfte , qui ont arrellé tout court , 
u voire diflipé & réduit à néant toutes fe* 
» entreprifes. 
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» Il ne fc fauît poinâ , au refte , exçiifer 

» fur la neceflîté ; car ta France eil iriepui- 

î> fable (8) ; s'y trouvant ordinairement mille 
», moyens d'y lever deniers , fans fouler le 

à) peuple, ne fuft-ce (Jue des emprunts vo- 

)) iontaîres fur les plus aîfez de ce Royaume. 

» Et quant à moy , je penfe eflre Iç plus, 

» pauvre de la compaignie , au moins des 

» plus malaifêz; maïs j'ay encore pour quinze 

» mille francs de vaîfltlle » tant de cuîfine 

» que de buffet, blanche & vermeille , que 

» j'offre Kberalement mettre çntre les mains 
» -de ceux que voua ordonnerez -, pour en 

» faire ce qu'il leur plaira, affin de fubve:nir 

» aux frais de cefte fi Ipuable entreprife, 

» que Dieu par fa fainfle grâce & bonté*. 

o d'aultant qu'elle ell fondée fur toute juftice 

» êc équité, fera reuffir à la gloire & hon- 

» neur de Volïre Majéllé., & reputatîqn de 

» la nation Françoîfej remettant à vous faire 

» entendre quelque feerette particulariié, que 

» l'un des principaux de cefte ambaffade m'a * 

» dîâe, après que tous ces dignes perfonna- 

i) ges , qui doivent oppiner après moy auront 

» achevé de parler ; & m'affeure , que la 

» vous ayant découverte ,. vous emploire^ 

» toutes vos forces & moyens pour effeéhier 

» ce que je vous pi;opofea car oultre ce 
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» qu'il*' 5r va de vi^ftre fupreme grandeur, 

» vous baftîrez,,cîés boulevarts , courtiuies , 

» & imprenables ramparts pour la perpe- 

» tuellç confervatien de tout voflre Eftat. » 

CHAPITRE V 1 1 L 

/ivis des autres, Conjeillers d^Etat. M. dt 
Vieïlltvill^ propoft au Roi de s^emparer 
de M^r^,' Toul^ & Verdun^ 

A PRÈS que M. de ViejUeville eufl ainfi 
liardlmem oppuié , AL de la Caze-Dieu, 
auquel il efcheoit de parler, va commen- 
cer ainfi : , ^ 

« Sire , il ne fe peult rien adjouller à 
)i> l'oppiaion de M. de Vieilleville,. ny di- 
^ minùer aufB j ^ me femble qu'elle ell 
)> trç3 - digne ct'eflrç fuivie i & finon que 
)) j'eflime que Volîre Maj^Ilc Ta Siçn.retenuç 
» je la recapituleroîs volontiers , pour le 
» très-gr^nd plaifir qu'il y a de la redire 
» & de rçfcouter ,x car fon zèle trçs-ard{int 
» à la grandeur de ceflç Couronne y Se les 
» moyens qu'il a fi promptemçnt trouvez^ 
»^ s^engageant le premier à la fubvention par 
» luy prbpofée , vous doivent bien faire ou- 
» vrir le cœur & les yeux, non-feulement ^ 
» maïs Tefprit & Tame , à Tentreprife de ce 
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7>,^ voyage; & pour ne rien farder, irais dire 
Ji> du vray, le vray feroit une trop grande 
i> honte & indignité , .de refFufer une fi hO- 
» norable, & pour mieux dire, celefte élec- 
» tion j projeâée de fi longue main , jurée 
» par tels & tant de Princes, fondée fur une 
» . fi faînde occafion , prefçntée & ofFerte par 
J) ii excellens AmbaflTadeurs, & pourchaflee 
» par une telle nation, qui eft la plus grande, 
» non pas de la Chrefiienté , mais de toute 
» l'Europe/ Et quant à moy, jepenfe avoir 
» environ vingt mille livres de rente du bien- 
» faiâ de nos Roys, j'en donne liberajement 
» la^ moitié 9 tant que le voyage durera pour 
» fubvenir aux frais de Tarmée.^» 

Parce que' M. de la Caze-Dieu eftok fort 
tefpeâé du Roy & de toute la compaignie , 
en eflime d'un fort homme de bien , & qui 
avoit eu promefle des fçeaulx, lorfque'Ie 
Chancelier (a) cuida mourir, il n'y avoit que 
demy an; tous les Evçfques &Maifires des 
requeiles qui eftoient environ faeze, oppine- 
Tent ad idem y offrants, en femblable , , tous 
leurs moyens & facultez plutôt que ce voyage 
ne fe reibluft 5 de forte que , fi ce Confeil 

(a) Le Chancelier Olivier qû^ comme on Ta ru^ 
Ttfnoit d'être aifgra^i^.^ 
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fe fiift tenu pour tes ptifties {^)j M. de 
Vieineville remportoît, parce que di*-fept 
Çonfeiltets aVoiefet fuivy fon oppinîon , & 
quatorze feulement celle de M. le Connefta- 
ble. Mais en matière d'Eftat , principale^ 
ment pour la guerre i & lé Roy prefent, tous 
les reft^ltats dependettt de }a conclufion àt > 
Sa Majefté, par fequelle bien fouvent' il 
renverfe toutes opinions , ou n'e/ï prends 
finon c^ qu'il luy en plaift. 

Le Roy; voyant qu'il le falloit <ftiiSep (b) 
pour n'encourir une fi univerfelle bonté par 
toute la Chrôftienté; auffi que les Cardmaux 
& Princes ne ^ouknts demeurer des dernier$ 
en l'offre 'de leurs moyens I avcient change 
d'advis, demanda à At, dé Vieille ville quelle 
étoit cèfte fecrette particularité qu'il refervoit 
à dire : lequel refpondit à Sa Majeflé, s'il 
luy plaifoitje retirer à pari qu'il la luy ferait 
entendre : & s'eflam le Rjoy & tout le Con* 
feil levez ) il s'approcha de Sa Majefté» qui 
appelle M* le Conneftable j & luy cfifcourut 
de ceflô façon,: 

« Sire,, vous avez bien fçeu, comme l'Êto- 
ï) pereur s*f ft faezy des villes Imperialles de 
» Cambray , Utrecht , & du Liège qu'il a 

.{ a ) Pour juger uà ptdcj$. 

(b) Qu il biXoîX absmdoimçr l^vis <)u Conn^uU^* 
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» .énervées de l'Empire , les ayant unies & . 
H incorporées à fa Comté de Flandres ; & 
» en a faiâ ung rempart à ions fes Pays-Bas, 
*> au grand détïîmeni de toute la Germanie ; 
» & par ce que les Princes Eleâeurs du St* 
I» Empire ont defcouvert, qu'if a projeâé 
» en fan efprît d'en faire aufcant des villes 
» Imperiatles de Metz, Strasliourg, Thôul, 
» Verdun, &aultres villes fur le Rhin qu'il 
» pourra aitrapper ; ils ont'avîfé fecrette- 
B .ri>em d'avoir recours à vos forces , fans 
», lefquelles ils ne peuvent deftourner ce 
» malheureux & detedable deSeing ^ qui 
» feroit la totale ruine de l'Empire, & la 
ô perte mantfefle^de voftre Royaume. D'aul- 
n tant que par cefle invelUture , vous feriez 
» à jamais éfGlave,.& privé de tome Tîntel- 
p ligence que vous avez en Allemaignejcar 
» il vous ofterbit toutmo)'en d'y faire, pour 
9 l'advenir , aulcune levée ; .& vous fçavei 
» que c^ell le grenier de vos forces, aimants 
» trop mieux, les Princes fulclits » que vous 
» en faeziffiez , que aultre Prince quel qu'il 
D foit, & principalement luyj car fi tous 
» endurea ^l'il-y entre le premier, vous 
i> aurez tousjoùrs , voir de mois ei> mois; 
» nouvelles forces: fur les bras, aufquelles 
là il ne vous fera poffible de reiifier^ car il 
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% ne vous en fçauroU venir de ce cofté-Ià , 

)> pour Pempefchement qu'il y mettra* Par 

x> ainfî , emparez-vous doulcement , puifque 

» roccafion s'y offre > des fufdiâes villes, 

» qui feront environ quarante lieues de pays 

* gaigné fans perdre ung hopime, & ung 

I» inexpugnable rempart pour la Champaigne 

)i & la Picardie ; en oultre i ung beau chemin 

)► & tout ouvert , pour enfoncer le Duché 

» de Luxembourg, & les pays qui font an 

» deflToubs, jufques à Brucelles; plus, vous 

» faire maiflre à la- longue de tant de belles 

» Se grandes villes, que l'on a arrachées 

» des fleurons de voflre Couronne*; Se de 

• » recouvrer pareillement la Souveraineté de 

>> Flandres que l'on vous a fi frauduleu- 

» fement ravie , qui appartient aux Rois 

fc de. France , il y. a plus de mille an$^ 

W & de toute immémoriale ancienneté, jo 

CHAPITRE IX. 

Le Rai approuve cette propofitîon. 

J> V>»'est ce que m'a diâ. Sire, le Comte 
» de Nanffau : à quoy )e veux bien adjoufler 
» quelque chofe du mien , qu'il vous plaira 
» ne trouver maulvais; qui eftj qi^^e Voftre 
# Majefté ne confidere pas , que tous ces 
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)) Princes, qui font grands , yoiis préfèrent 
'» à leur Enipereur j que ifs vçms aiment 
» mieux pour voifin qu'un frince de leur 
» nation'; & qiie pour you^ favori(lbr, ils ne 
')) ctaignént pas .d'offencer /oi^frpre l'Atj- 
» cheduç Ferdinand, qui doit ^îlre Empereui; 
» après luy , eftant desja Roy dçs Romains. 
» Que fi, par crevecœur du reje^ que vous 
» voulez faire de cefle prpt^âioji qu'il vous 
» prefement ayec tant de court oifie., ils fe 
.)) raf lient avec PEmpereur, vous n'aurez pas 
» moins de quarante mille chevaux , & ceçt 
» mille hommes de pied devant la fin dp 
» Novembre ^ en voftre frontière de Cham- 
» paigne. Ou font vos forces , ny apprefls 
» pour leur faire lefle? Quel eftat pourrez- 
"» vous faire de voflre Royaume , ny de 
» quelle efperancç nourrirez - vous M» le 
»* Dauphin de régner après vous ? A ceftç 
» caufe. Sire , meuriflez biçn , s'il vous plaift, 
» celle confideration en vous-mefme , pre- 
» mier que de conclurre le reffiis. Et quant 
» à ce que vous avez allégué , Monfieur j^ ao- 
» dreflant fa parolle à M, le Conneflable , 
».quevou$enconjeâurez qu'il y ai}: quelque 
•» perfidie cachéç.'foubsi fi belles offres j j'ai*^ 
)» merois mi^K auoir perdu. tout mon.biea 
» pour le ferviçe qlie je voii» ay toute m^ 
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n vîe ^Mé , que cefte parollô parvint ju(^ 
n^ ques à leurs orcfilles : car fi tels Princes (a) 
1^ que ceux«Ià, qui font Souverains, dont 
n Pun met la pomme ronde en la main 
w gauche d^un Empereur à fa création, qui 
» dénote ta Monarchie ; I^aultre » Pefpée en 
li h droiâe pour fe la maintenir; 8c le tiers, 
» le diadème Imperîal fur la teflc , n*ont ny 
» foy ny paroRe j en quelle race de gens 
» la pourra-t-ôn trouver ? Croyez hardi- 
» ment y qu^ls y procèdent à U franche 
m marguerite; 8c qu'il ne s^y couve que une 
» parfaire amitié qu'ils veulent former mu- 
» tueilement avecques vous & la Couronne 
» de France, qui fe convertira en une haine 
n pernicieufe , & une inimitié immortelle , 
» fi vous ta mefprifëz. Il vous plaira donc* 
» ques , Sire, commander à toute rafllftance 
> de fe rafleoir, & faire là-defliis entendre 
w haute & clair voftre intention. » 

(a) L'Atttear des Mémohes £ût allafion au cité* 
monîal obfervé par les Eleûeuxs , lorrqa'Us s^ccorapa^ 
gnoIcQt FHmpereur dans les grandes folemnttës. L'E- 
lèfteur de Saxe portant Vépéc Impériale, marcHoSt 
InooédlalementdevaatFEmpereuf; il avoitâ fadrohe 
U CcMDte Palatin du Rkiii, j^ortant le globe, cm la 
!fwamB impéaaàù^ ëc k(k gaitebe U VLsoKivât de Bsati- 
llfS^qrg» portant le feofitre. ( Voyev le Chap.^^S 
ie la Bulle d'oi. } 
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Xe Roy ayant atteniiveaientcomiNris toute* 
JJts remonflraqcés de M. de VieUleville > dift 
à' M. le Connellable; qu'il n'y avoit qnn 
leiiîr, & qu'il croyoit que Die^ l'avoii iof*, 
pire d'avoir en ce jour crée M* de Vieille- 
^ille de fon Confeil j car fan^ luy i\ eufl rcjeâé 
cëfté proieâion, en quoy il wft faia une 
grande playé à (a reputa^tton , & fappé àm 
fends en cooible tout fon Eflat. Mais M^ 
le Connefiable I qui fe fentic picquç de celle 
parolle, la recouppa incontinant, dUâiit s 
que ce qu'il avoit pppiné n'eAoit que pour 
valider & Ibuftenir fa propofîûon^ &.quH|^ 
eh ordonnas xe qu'il luy plairoîjt : qui foi 
caufe que Sa Ma}eâé ordonna à tow ces 
MelTieurs 4ç i^xmàiQ leuci phces. Mai^ 
premier que fe rafieeir, M« de Vieillenlle 
luy dîft â part I (M. le Connefiablè touteifois 
prefent» car perfonnne ne parioit jamais au, 
Roy qu'il ne fe jeâafl à la travetfe ) , qnet 
le Comte de Nanifau luy ayoit exprefl^ent 
, cîijoîna de tenir fecret l'eaiparenaevit des 
fufdiâes villes : car fi elles en eiloient a^-, 
yerties, vous n'en aurîe* pas -fî ton niarcbét, 
mais fe feroiçnt crever pour Ja .maputentiqii 
de leur Hberté ^ d'aultant qu'elles Vintitulenn 
villes franches Imjperialles on de l^mpire % 
ifai ne reçoivçot; édits, jba>^ cûtnn^^^ 
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ments» fuBfides 3^ mcActbftes iîVin Empeféiir^- 
ny fubjeflion, cfue telle qu^il leur plaift, &.. 
ont feance &' Yoîxfienberativç aux Diettes' 
4111 font convoquées pour ïé bien commun 
de toute la Germanie : Et eri cejle grande^ 
trouppe WAmhdJpideiirs qué^voUs vo/e^, ^' 
n'y a que h^T>uc de Sïmmkrch^ &le Comte 
éi'Nanffàî£^qùi% faîc7ienté.\ * ' 

• Sa Majefté*'it!y ^ill qu^iljuy avoît/aid uog 
trés-grand'îefvice cle l'en âdVertir; carj ce 
eiiH eflé lepremièr propos qu^iV euft mis eii * 
avant, ^pour liî«inelleme!it coiivrir la prôpo*' 
fltion;'& commença, ayant repris Ta place, 
à parler âinïî^r ,*^ , 

.■.-■:: .7CJi A P I 1):«.'e- 3C. --- 

» iVjirsiélïêfs CQufin's,,& vous mes 60ns! 
» fei*vheurs 8d amys : jé'ne ïne puis aflez . 
^> louer dé^fa^toriche vôlbnte que vous avez * 
» au bien dè^raféte ■ferviéé, quand fi libérale-*' 
» taentnrf^veztfFért vps moyjsns & facultez 
». pourfôiilSîgèt &'foliftênîr mes enirepnTesi^ 
»*^3e qûoy"]b vous remercie (ie tout m'pn/ 
»- xœnryrefërvant à en tii^er 'piâ commodiiq,** 
» fi tant^ éfP'qué liies finiiicW h*y puifleni' 
ji^'Tatisfaireï'^Mrèsfoîs '\%Ç^ité 'avec Pàide^' 
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» de Dieu, que je n'en autay aulcun befonigj 
h car j*ay encore béaucpup de fonds dans 
»* mon éfpargrie (a), & au trèfor du Louvre. 
» Auflî, que je ne fuis nuUenient en arrière 
» pour le rëft'e de celle année lyji; eflant 
» ce dernier quartier d'Oflobre , Novembre 
» & Décembre, eftcore tout entier à recevoir 
» & entrer eri mes cofFres ; & que, d'aultrc 
yf part , les affignations de toute ma gen- 
f> darmerie,'qui eft fte quatre mille cin^ cents 
9 hommes d'armes , font départies , & desjà ^ 
» envoyées aux lieux où elle eft en gainifon, 
»' efpàrfe en divers lieux de mon Royaume, 
» pour faire cnonftre pour ce prefent quar* 
» tîer ; qui me vient fort à propos , car j'ay 
» deHberé & refôlli en mon ame de fuivre 
»"le cofifeil & advis de M. de Vîeilleville , 
)» ' & accepter cefte* taiit honorable protedion 
h qui ne peut que redonder à nia gloire & 
> honneur , y eflant femonds (b) & appelle 
» poururieîhfirtitéde pregnantes raifons que 
)> vous fçaure^s quelque joun Nous avons en- 
» core quatre bons mois deloifir pour mettre 

,( a) Si Henri lls'f^^xpvimé en ces termes, il cèn- 
noiffoit bien peu l'état de fes Finances. :I1 n*y a çi'i, 
pour s'en convaincre , comparer ce qu on lui jE^t fjirçi 
^cî avec rObfefvation précédente, n^ Û. 
(b) Invité. 
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» 'fys luie gaillarde armée; de laquelle ]t veut 
n que le rendez-vous foit fur la fia du mois 
i> de Mars IJ52, aux environs de Jouynyille, 
» & fur les limites de la frontière de Cham« 
» paîgne. Et quand ce voyage ne feroit çn- v 
» trepris que pour reveiller l'ardenie jeu- 
» neffe qui eu à rtia fuide, de plufieurs Princes 
» & Seigneurs qui font poiir le prefent inu- 
» liles, encore ne trouverai- je la defpence 
» mal employée; & veux, oultre ma gea- 
» darmerîe que j^augmenteray encqre de cinq 
)> cents lances, remplir mon armée de fi« 
» milfe chevaux figiers ; defquels , dès main* 
» tenant^ je fais & couûitue Colonel mou 
» coufin le Duc de Nemours ; & ne vacque? 
» ray^ tout le refte de ce mois d'Oâobre, 
» que à -diftribuer & depefcher des comajif- 
» fions pour les levées delad^de cavalerie; 
» & pour cent Enfeignes, de ^ps de pied , 
.» nouvellejp bandes de trois cents hommes 
» chacune , 8c de foixante.compaignies de 
» harquebuziers à cheval , cent hommes pour 
» compaîgnie; avecques quarante Enfeignes 
» de vieilles bandes, que je tîreray , tant de 
j> PiédoncMit, que 8es aultres villes frontières- 
» de mon Royaume , qui font de deux cents 
n chacune , & depefcheray en Alloniaigné, à 
k mes bons fidèles penfionnaires , les Colonels 

1^ de Pifloliçrs 
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h *de Piftoliers & Laarquenets , de m'a- 
» mener vingt cornettes de gens de che-s 
» val à trois cents hommes chacune , & 
» fix régiments de gens de pied , à dix 
» Erifeigncs par régiment , de . cinq cents 
•> hommes chacune; & m'aflegre que mes 
» bons confederez les cantons de Suyfle ^ 
» me fourniront , auffi - toft que mandez ^ 
» douze mille bons hommes:; fans compter 
» les légionnaires de Normandie, Champaigiie 
» & Picardie , qui pourront revenir à douze 
» mille hommes ; & environ huit ou dix 
yx mille faons chevaulx des arrierebans de la 
» Nobleflfe çafaniere de mon Royaume. De 
» toutes lerquelles forces je veux que mon 
» armée foit compofée ; oultre que je m'aC« 
» feure qu'il fe trouvera plus de huid mille 
» braves Gentilshommes volontaires, que je 
» n'eflime pas moins que ma gendarmerie, 
» où il fe trouve beaucoup de Seigneurs qnî 
» vouldront entreprendre ce voyaige , & y 
» paroiftre potir me faire fervice, acquérir 
» honneur,. & fe vanter, à leur heureux re- 
» tour 9 d'avoir abbrevé leurs chevaux en 
» cefte tant renommée rivière du Rhin*, Et 
» oultre tout cela , je feray publier , que 
» toute ma Maifon fe trouve audiâ mois de 
y> Mars en armes , pour acccompaigner ma 
Tome XXIX. V. 
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j> cornette ; font encore^ dçSix mille boni 
» chevaulx , & Gentilshommes de nom & 
h de marque : doncques , chacun fe prépare 
» de bonne heure de fe mettre en équipage , 
i> félon fes. moyens & facultez, pourmefui- 
>> vre , efperant, avec Payde de Dieu, que le 
^ tout réufcira à bien; eûant mon intention 
^ fondée fur toute équité, & pour rembafrei: 
V) ung G pernicieux ennemy de mon Eflat 
y> & de ma nation, & qui fe baigne & de- 
ï) leâe à tourmenter, fans aulcun réfped, 
^) to'ues fortes de gens. Que fi Dieu me 
h) faîfoit cefle grâce, de le trouver fi à poincl 
>) en bataille bien rangée & ordonnée , que 
to je le puifle combattre , ou fon fils le Prince 
» d'Helpaigne , je m'eflimerois trop heureux 
^ d^y perdre la vie. » 

Après que le Roy eiift achevé de parler, 

& ainfi dîfpofé de Peflat dé fon armée , toute 

i'afîîllance fill demonllration d'une incredîble 

^oye j par ung applaudiffement d'allegrelTe 

'nompareille ; difant tous, de voix commune, 

*qne ceft'e prompte volonté luy provenoît 

*d'une infpîraiion divine , que Dieu conduî- 

roit à trèsheureufc tin, veu qu'il n'y avoît 

aulcuhe tache d'ambition, ni animofité de 

vindide ; mais ung defir charitable de fe- 

courir une pauvre nation affligée , & mettre 
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beaucoup de grands Princes en liberté, h 
<fuoy adjoufterent tous les Princes , tant dtl 
Sang que iaultres, qu'il falloir que généra- 
lement tous les bons fubjeds du Roy , prin- 
cipalement les Noble J i 8c aultres de tnoycttf 
y employaiTent les bienis & la vie j pour faiffe 
cfpaule à une tellé^ & fi fainâe entreprife'; 
& que quant à ceux qui tenoient, comniei 
Princes le premier raiic en te Royaume, ih 
eftoiçnt tous prefts de commencer , pout 
donner courage j par leur exemple ] à toiit 
ce qui eftoit au-deflbubs de leur qualité, de 
les enfui vre , & faire le femblable. De quoy 
Sa Majèfté demeura infiniment Contente & 
fatisfaite : & tous unanimement louèrent 
Dieu de ce que M< de Vieilleville avoit efté 
de ce jour créé & receu en cefle compai^* 
gnie, fans Padvis duquel, qui avoit combattu 
& renverfé les opinions des plus grands de 
ce, Confeil, & acheminé les aultres à fuîvré 
la/fienne, la Couronne de France eftoit eia 
hazard d^encourîr une irréparable honte. Maïs. 
comme ils fe vouloiént lever , M, de Vieille- 
ville dill tout hault, qu'il eftoit très-necef- 
faire de licentier rAmbaffadeur de l'Empereuf, 
•& le faire fortir du Royaume , Se parcfonfe* 
qiient retirer celuy de Sa Majefté t « Car nous 
^ fçavons bien, dift-îl, que oultre defcou- 

V 2 
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I» vfir les delFeings du Koy, il tafchera de 
» deguifer les aclions de foi^ Maîflre, comme 
» il a faid par c> -devant , de Pexecmion de 
» j'illice qui fut faide à Auxbourg dernîe- 
» rement, du brave Colonel Sebaftîen Vol- 
» geberg & de deux de fes Capitaines; car 
x> il tîû accroire au Roy, à M. le Conneftablc 
» & à tout fou Confeil-, qw^ fon Maiftre leur 
» avoit fait trencher la telle/ pour leurs vor^ 
» leries , violèmer^s, & aultres malverfa- 
D lions; & jure devant Sa Majeflé, fur mon 
. » honneur & fur ma vie , que ne fufl que 
» que pour avoir fait Service à la Maifon 
» de France ;,mefme que le bourreau, tenant 
jo encore l'efpée fanglante, prononça tout 
» hàult : que tous ceux qui iroient dorefna- 
» vant faire fervice au R y le France, feroient 
» punis du mefme fupplice ; & qui me croira, 
)> il aura dès ce foir fon congé , afBn qu'il 
ift delloge de bon maiin. Ce qui full encore 
trouvé le meilleur du monde par le Roy & 
^toute» U compaignie , & ne fe pouvoieni 
garder de louer tout hauli fa prévoyance 
& bon entendement. Si eft*ce que à deux 
heures après l'yAue du Conleil , la Cour 
eftoit pleine de ce propos; que M. de Vieil- I 
leville avoit bien taillé de la befongne au 
Roy & à la Couronne de Francej que ce 
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Royaume fe fuft bien paffé de cefte fol te 
cntreprife, & quand 011 eft bien à fon aife, 
on ne s'y ppult tenir (a). Mais on defcou- 
Yrit auflî-toft de quelle bourique eftoit fortie 
cefle calomnie, en defpit de laquelle toutes- 
fois, la jeunefle de la Cour bruyoit de ce 
voyage & s^en rejoiiiflToit. M. de Nemours 
entre aultres, embraflant M^de Vieilleville, 
le remercia d'avoir elle fi ferme en fon opi- 
nion; car s'il euft plié comme les plus grands 
il fuft demeuré fans charge, & toute fa vie 
inutile. C'eftoit un jeune Piince gailla£t , fort 
volontaire & avaniureux, & qui ne manquôit 
poinâ de valeur, forty puifné de fa Maifort- 
de Savoye : j& pria M. de Vieilleville de 
luy donner ung Lieutenant pour fa compai- 
gnie colonelle, jurant & protcûant qu'il n'en 
auroit que de fa main, 
A fon imitation M. d'Anghien, & M. Loyi 

(a<) Ce qu*îl y a de Vrai, c'eft que bien des gens 
blâmèrent cette guerre ; TaVis du Connétable f cir.c*eft 
de lui que TAutcur des Mé^noires veut parler ) eut 
bien des partifans. Nous verrons dans les Mémoire^ 
de Boyvin du Villars, que le Maréchal de Briffac étoit 
du nombre des derniers* Il penfoît comme le Conné- 
table, qu'on ne de voit pas trop compter fur Talliance 
^s Princes Allemands ; & l'événement juftifia que Tua 
èc l'autxc a'avoiiqot pas tQ<t« * 
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de Bourbon , qui dcrpuis fut aj>pcllé Prince 
de Condé , frères de Monfeigneur.Amhoine 
de Bourbon , Duc.de Vendofipe, luy en de*' 
mandèrent ; comme auffi fill' le jeune Duc de 
Jiongueville -, en femblabie René M, de Lor-i» 
raine, & le Grand^Prieûr:de France, frères, 
& tous dçux enfants de feu Mgr. Claude de 
iyorraine. Duc de Gtiyfe^ & d'aultres jeunes 
Seigneurs j de forte que M. de Vieilleville 
tira de la compaignie de M« le Marefchal de^ 
Sainâ- André, vingt & ung. hommes d'anmes, 
qui furf nt tous Lieutenants de compaignies 
Xiouvelies de gendafmcrie ou de cavallerie 
ligere, & mifl les vretix archers en Jeurs 
places; puis remplit la com][)aighie de jeunes 
Gentilshommes de Bretaigne, d'Anjou, du 
MeV^^Cj puifne? de bonne maifons, que leurs 
pères ou frères ainez, en fa faveur, mifrenl 
CJi bon équipaigç-ppur paroîflre en ce voyai- 
ge. Car d'y jnettre , comme font plufieurs 
Capitaines de gendarmerie, leurs valets de 
chambre , & ceulx de leurs femmes , argen* 
tiers, fourriers, brodeurs, appotiquaires Sç 
barbiers , il eftoit fi homme de bien , d'hon-^ 
neur & de confcietice , qii'il euft pluftoft 
quijjé pour jamais Içs armes , vpîrQ çhoify 
lâ^mprt , . que de commettre une telle faute : 
* Cw ç'çftoit, dirpiç-il, ung larcin ïP^nifçH© 
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ç fei<3 au Roy , d'aultant qu'ils tirent h paye, 
? & n'ont chevaux ny armes, 'àdd.eile ny 
>) le couraîge de luy faire fervice; encore 
» moins la hardiefle de regarder par mal le 
» moindre de fes ennemis, tant s'en faut 
Y qu'ils ofaflent le combattre ». 

CHAPITRE XL 

Le ïioi donne à M. de Vleilleville le \ 
.commandement de fa Cornette. 

>^E voyage d'AUemaîgne aînfy conelud & 
arreflé par la propre bouche du Rqy, M.- dé 
Vieiileville fuft ordonné , par Sa Majeïlé ^ 
c^'aller le matin devers les Ambaffadeurs à 
Moret , pour le leur annoncer. Il eft impoC- ' 
fible d'exprimer de qujelle joye & allegïèfle 
ils receurent celle bonne nouvelle, ny de 
quelles careffes & embraffements ils. lé fef* 
toyerent. Mais il leur fift bien redoubler Faife 
quand il leur afleur^ des . fo^rces dont |e Roy 
avojt f^iô eflat en plein Çonfeil, defquelles 
il vouloit que fo.n armée fuit compofée , pour 
rheureu/e ent^feprife de ce voyage. Puis les 
pria , cte la part de Sa Majefté , de venir le 
Dimanche enfqivant difner avec elle, & en» 
tendrç, en prenant congé, le refte de foa 
im^niion. Et laiflà M, de VieiUeville , ung 

V4 ^ 
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de fes gens au Comte de Nanfîau , pour luy 
apporter , inconiinant après luy , le rooUe de 
tous ceux qui edoîent en leur trouppe , de- 
puis le plus grand jufques aux moindre ; 
leurs noms , rancs & qualitez , 8c principa- 
lement des Députez &: ayants charge en cefle 
légation ; priant ledid Sieur Comte de n'y 
rien oublier , & pour caufe. Puis s^en alla , 
les lailTant auITi contants qu'ils furent jamais; 
car par leur calcul , i^s trouvoient l'armée 
royale pouvoir revenir à cinquante mille 
hommes de pied , & trente ou quarante mille 
chevaux»; puis refpèrance des prefems, à 
caufe de celle lifte , & la rejouiffance de 
veoir les merveilles de ce feftin royal , où 
Sa Majeflé dèvoit eftre en perfonne. 

Arrivé que fuft M. de Vieilleville devers 
Sa Majefté , il luy difcourut bien au long 
de l'aife & contentement où il avoir laifle 
cette Allemande trouppe, & de ce qu'il luy 
avoit pieu accepter cefle proieâiôri : » Car 
x> vous leur faides cognôiftre, luy dift-il, 
» que vous voulez efpoufer leur querelle , 
» & les ' tiret iiors de cefle mifere & afHic- 
» tion ; puifque vous entrez en une fî excef- 
» five defpence , de mettre fus une telle & 
» fi brave armée , qwe je leur ay de poinft 
» en poinâ, & compaignie quafi pour corn- 
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» fîàîgnie , defpeinte , toute telle que Voftre 
>> Majefté l'avoit , en plein Conlëil , pro- 
» jeâée ; qui a efté le comble de leur allai- 
}i grefle, que je leur ay promis de bailler 
» par mémoire : à Tayde de laquelle , ils 
» efperent , avec les forces qu'ils y adjouf- 
» teront , jeâer Charles d'Auftriche , ( ils ne 
» le nomment plus aultrement , ) hors de 
» la Germanie ,' bu y mourir tous. Brief , 
)> Sire , vous ne fçauriez croire l'obligation , 
» fervice & alliance d'amitié qu'ils vous ont 
» vouée; & ne filles jamais mieux que d'ac- 
» cepter leur offre , ny qui vous redonde 
» à plus grand honneur; joinâ que vous 
y> ne fçavez encore ce que le ciel vous garde 
» ert l'événement de cette très - haulte & 
» fublime^treprife )). Qu il advienne, diA 
le Roy , ce qu^il plaira à Dieu j mais yen 
verray la -fin : & n^en demande aiittré recom^ 
j>enfe , Jînon que ces Princes-là y & leur nation y 
fe puiffent louer de ma bonne volonté > ' à la-^ 
quelle yadjoufieray, moyennant fa grâce y 4e 
fi braves effeâs , qu*il ^erî fera mémoire à ja^ 
mais i mais fur-tout , je ne defire rien plus 
que de rencontrer mon ennemy , pour le payer 
tout à la fois des traverfes , perfidiesr & mef^ 
^hancetés qu^il a exercées toute fa vie contre 
ce fi efiat, ou y mourir. Et puis luy demanda 



quelles nouvelles ils en avoiem , où il pou- 
voit eftre , & ^'il eftoii fort f A cjuoy il reC- 
pondit , que par les dernières qu'iU avoient; 
^eceuç's , il eftoit à Linx ( a ) ; mais que Iç 
Roy des Romains avoit Panp^^e à Ingolftat, 
& qu'il y avoit long-temps qu'ils raudoient 
furies bords du Danube*, ô^ qu'ils ruiijoieni^ 
tout ce pays- là. 

Sa Majeflé luy demanda, s'il ne vouloiç 
J)as praridre une compaignie nouvelle de Gen- 
darmes, pequoy il le fupplia de Texcufer j 
car il efloit fi obligé de parolle & d'amitiç 
a M. le Màrefchal de Sainâ- André , qu'i^ 
ne pouvoit quider Ta Liçutenance qu'aprè? 
le voyage j . & n'y avoit pas vingt & quatre 
heures qu'il le luy avoit ainfy promis. Auffi., 
que fa compaignie demeureroit la plus def- 
çouRie de toute l'armée , s'il l'abandonnoif 
en celle extrefme & très - urgenie occafion, 
Doncques ^, difl le Roy,ye, veux que Ja cowr- 
£aignie & celle dy. Duc de Guife accompai^ 
gnent^ma cornette ^ tant que Iç yoyaige du'z 
reraz &^ordonnç dès-à^-prefent y que vous, y, 
(ommandiç^ généralement. Xi^^qaoy il remçrçi^ 
très-hivi^b|£i]pentSâ Majeflé, çpmmedççhafgQ 
plus ho\iûrabIe mille fois qye une compaignie 
Aouvellf de Genfd^mesi d'aukant qu'il s*y 
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je^e plufieurs grands Seigneurs qui n'ont 
ppind de charge, pour marçl>er foubs la Cor- 
nette du Roy , & eflre tousjouts veus de 
Sa Majefté. Là^defTus furvint M. de Guyfe, 
que nous appelKons ci-devant Duc d'Au- 
malle , auquel Sa Majellé fift entendre fon 
intention , qui l'en remercia aufli très-digne-^ 
ment, difant que de meilleure majn né pour- 
voit eftre comriiandée » l'afleurant que ces 
deux cents hommes d'armes^ , foub» ung tel 
& fi valeureux Chevalier , paATeroient tous- 
jours fur le ventre de Cornettes de Reithres» 
ou Piftoliers j & qu'il n'eftoît plus en peiné* 
du ranc que devoit tenir fa compaîgnie en* 
cç voyage ; & que quant à fa perfbnne , if 
l'avoit vouce , avix pieds de Sa Maje-fté , pour^^ 
ne Pabandonner |ailiais qu'ils ne fuflfent de- 
retour en France, ' * 

CHAPITRE XII. .. 

Fçjlin donné pcbi ,U Roi aux D^}>ut4s des 

Princes de^'TEm'pirÇf ^ . . .. . ' 

JLiE Dimanche, venu ,' qui fuft environ I^' 
XX d'Oâobre;(a) lyyi , locis cds Allcmand«> 
vindrçnt da matin àFontairiebleau, conduiâ» 

(a) Lé XX dX>fto'bre l'^^t^'éioxl ùa Mardi. Lefi 
JTnnatichcs 4c ce mois çombcnt le iv,- le ij, le xviîjv 
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an Chefnil pour fe rafFraifchir & accommo- 
der; puis furent amenez en la grande falle, 
qu'ils trouvèrent li richement parée , & le 
couvert de quatre longues tables , fi bien or- 
donné, qu'ils en tombèrent en une inex- 
primable admiration ; avec les armoiries de 
l'Empire, parmy lefquelles il n'y* avoit rien 
meflé de la Maifon d'Auftriche ; enfemble 
toutes celles des Députez & dçs villes Im- 
périales , avec feflons , trophées , & mer- 
yeilleufe abondance de clinquant d'or & d'ar- 
gent, quî voletoit par-deflTus, donnant gran- 
diffime luftre à tout ceft appareil ; en l'afpeô 
& contemplation duquel , il ne leur ennuyoit 
nullemem, en attendant Sa Majeflé : laquelle 
-iMTÎve là-deflus , qui les (alua pour la féconde 
fois, accompaignée de fi grands Princes & 
Seigneurs , & avec fi riches Se fumptueux 
veftements , qu'on les . exifl tous pris pour 
cflre Roys. 

Sa Majeflé print le Duc de Symmerch Se 
. le Comte de Nanflau pour devifer. M. le 
Cbnneflable & lès Princes , en devis avec 
d'aultres & leur truchements; M. de Vieil- 
kville s'accofta du Prince dK)ranges , qui* 
desja. le cherchoit ; fi bien que pas ung d'eux 
ne demeura feul à faulte d'entretien, atteiV' 
dant le fervice* 



DU Maeéchal de Vieilleville. 317 
Lequel apporté , chacun defdiâs AmbaC- 
fadeurs fuft affis félon fa qualité fpeciffioe au 
roolle qu'avoit envoyé k Comte de Nanffau 
à M. de Vieilleville; & lousjours ung Prince 
du Sang , ou d'auhres , entre <ieux ; le Roy 
«floigné de tous , non pas tant qu il n'euft 
pv parler avec le Duc de Syoïmerch , en di- 
fant par les truchements. 

De m'eflendre & defchîfFrer par le menu 
Texceilence de ce feftin , feroit une fuper- 
fluité fubjeâe à mocquerie ; maïs feulement 
je diray , que aux nopces d'une fille de 
France , l'on u'euA peu faire mieux j hormis 
que M. le Conneflable ne fervit de fon eftac 
de Grand-Maiftre , mais le premier à l'aulire 
table , après celle du Roy , où efloit le refle 
des Députez des Princes du Saint -Empire 
& des Villes ; & à la iroifiefme , quelques 
jeunes Princes & Seigneurs Allemands , qui 
eftoient venus poi^leur plaifir veoir la France; 
à la quatriefme , grand nombre de Gentils- 
hommes de fuifte , & aultres honneAes fer- 
viteurs ; tousjours un Seigneur de la Cour 
entre deux, comme diâ efl. 

Le difner fipy , le bal commença , .où lia 
Rey ne , & toutes les Dames , filles de la Reyne , 
& aultres Damoyfelles fe trouvèrent, ornées, 
parées,. 6ç fi richement accoufirées^ ave^ 
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tant de grâces & de beaiuez , que ces Aile* 
inands demeurèrent comme ravis de chofe 
fi rare , admirable ^ 3c non accoullumée en 
Jeur région. Et après la dance royale , qui 
de deux à deux , que le Roy avoit com- 
mencée & menée , on leur fonna des aile* 
.mandes , parce que c'eû leur dance ordi-^ 
naire, & qu'ils entendert le mieux; & parayy 
elles, des gaillardes y pour leur monflrer la 
^difpofition & bonnes grâces de noftre jeu- 
-jiefle Françoife. Après laquelle , il ne s'y 
^efenta pas ung feul de leur trouppe, fors 
Je Prince d'Oranges , qui s*en acquitta fort 
-dextrement , & eufi emporté le prix de la 
gaillarde , fi avec fes defpofles , tapriolks , 
tours & deftours, fleurettes driies & menues, 
rgamberottes , bonds & faults fort ligiers Se 
^adroifts, il cuft obfervé la câdance. 

Tous ces pafle - temps parachevés , & la 
.collation de confitures prife , qui fut irès- 
iomptue^ife^ le Roy aboucha le Duc de Sym- 
.mercb , faifant le Comte de Nanffau le tiers» 
tant à ctiufe de la langue, que de l'autho- 
rité & préémfinénce qu'il avoit encefte le- 
-garipn ; & furent en ce Parlement environ 
.une heure : puis montèrent à cheval pour 
yen retourner à JVIoret, affin de partir le lefi- 
\<îemain, Màis^le Roy ies accompaigna jufquçs 
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au bout de la foreft , qui dure lieue- & demye 
de ce cofté-^. Et auparavant que d'y arriver» 
Sa Majefté ^î avoit commandé au Sieur de 
Warcônnet , Lieutenant de la vanerie , de luy 
•feire lancer un cerf fur le chemin, donna 
'ce plaifïr à ces Allemands; car ledit Mar- 
cônnei, qui efloit fort expérimenté vaneûjr 
^a) , n'y faillit pas, & le fill lancer fort m 
propos : fi bien qu'ils le coururent à veue 
pins de demye - lieue , en une grande & 
longue lande; & comme il voulut gaigner 
le boys , il trouvia dix lévriers en tefle, qui 
luy firent rebroufler chemin & le prindrent. 
Deqùoy les Allemands furent très-aifes , car 
il leur fut entièrement departy; mais merveil- 
ïeùfement eftonnez . de veoir cent ou fix- 
vingts picqueurs , qui avec leurs trompes?, 
^difoient la mort du cerf; car en leur pays^ 
cefle façon de chaffer ne s'exerce pas, aîns 
chairent feulement avec la harquebuze ou 
'arbaleftre , & Tàbbayeur. Et leur diâ adieu 
Sa Majeftc , tout de cheval. Ils virent bien 
toutesfois les prefents qui les fuivx)iént, con- 
*duiâs par les Sieurs de Creveeoeur, de Soû- 
bize, & d'ung valet de Chambre du Roy, 
nommé Griffon , avec les. OflBciers qui les 
dévoient portej à la fuiâe defdiâs. Sieurs , 
(a) Veneur. 
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qui eftoient chargez de les prefenter. Sçavoîr,- . 
quatre buffeâs d'argent, celuy du Duc, doré, 
de vingt-cinq pièces; les aultre^ans dorure, 
& de dix-huiâ pièces chacun j trente & quatre 
chaîfnes d'or, dix de quatre cents efcus cha- 
cune , dix aultres de deux cents , & le reilç 
de cent ; à toutes , les médaillons d'or de 
l'effigie du Roy j avec douze pièces de draps 
de foye , quatre de velour noir , quatre de 
fatin violet^ 8c quatre de taffetas blanc. . 
Tous lefquels prefents furent départis fui- 
vant les qualités, rancs & prééminences Ipé- 
ciffiées au roolle qu'avoii envoyé le Comte 
àe Nanffau à M. de Vieille ville j de forte que 
toutcf cefle troupe partit le lendemain ma- 
tin , fi contante que merveilles. Quant aux 
quatre pièces de taffetas blanc , elles efloient 
<iediéés & refervées pour la diftribuiion des 
efchàrpes': 8c n'y avoit , depuis le plus grand 
julques aux laquais , valetis' de cochiers , gar- 
fons de cuyfine & de table, qui ne portait, 
au partir de Moret, l'efcharpe blanche, avec 
une allégreffe nompareille ; acéompaignez ce- 
pendant ,* qui eftoit le comble de leur joye, 
des mefmes Officiers du Roy , pour les con- 
duire jufques à Saind-Dizier, où ils les avoient 
pris, avec le traiôementaccouHumé, 
Par toutes lefquelles defpences , tant de 

celle 
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telle qui fut faiâe depuis leur entrée jufques 
à leur fortie du Royaume , que durant leur 
fejour à Moret & à Fontainebleau , qui fuft 
tousjours fur les coffres du Roy ^ comprenant 
la valeur & richeffc des prefems ^ comptant 
auffi douze chevaux courfiers d'Hefpaigne, 
avec ung fort fumptueux équippaige, que le 
Roy donna aux jeunes Princes d'AUemaignc 
qui eftoient venus avec les Députez pour 
veoir le Roy & la France, on pcult bien 
juger que la grandeur d'ung Roy de France 
furpafle & excelle tous aultrcs Roys , & n'y 
i|en cT a.ulcun , en tout cefl univers , qui luy 
ibit comparable. Auffi , quand ils veulent dé- 
puter quelque Ambaffadeur devers noftre 
Roy , les plus grands Seigneurs de leur pays 
briguent à vive force cefte charge, & fe battent 
à la perche pour y eftré préférez. 

CHAPITRE Xllt 

Le Roy ajjemblè une grande armée , £•. s^ empare 
de Met^i 

£ iSf2. ] v-i E s PriniÈes d'Allemaîgne ainfî 
jpaaiz , & les nouvelles récéues qu'ils eftoient 
hors le Royaume , le Roy fift publier l'en- 
treprife & refolution de fon voyage, & or- 
donna du département de fa Gendarmerie , 
Tome XXIX. X 
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comme de fa principale force; & fift kitt'^ 
blablement publier pour les arrîere-bans de 
France, & cohvoquer toute fa Maifon, pour 
ie trouver tons généralement, au dixiefme 
de Mars enfuivant ly;*! (a) , au lieu du ren^ 
dez-vous cy-deffus mentionné. Et ne ïault 
poinâ demander de quelle allaigreflc & 
afFedion ung chacun s'excita à s'y préparer. 
En quoy tout l'hyver fe paBa : & n^y avoir 
bonnes villes où les tambours, ne fe fiflent 
ouyr pour faire levée de gens de pied , où 
toute la jeunefle des- villes fe deftoboît de 
père & mère pour fe faire enrooHer;*t& Jâ 
plufpart àes boutiques demeurèrent vuîdes 
de tous artifans , tant efloît grande Pafdeur, 
«n toutes qualitez de gens , de faire ce 
voyagé, & de veoir (b) la rivière du Rhin. 
Auffi falloit-il bien du monde, pour rendre 
promptement complettes cent compaîgnies 
de gens de pied, à tvys cents hommes 
chacune. * / 

(a) En ce temps-là Tannée commençoît à Pâques j^ 
ainfi le juois de Mats apparteiiôit à la fin de ïttané^ 
xf 51, éc au commencement de 15^1, félon notre msir 
mere de co«ipter* 

(b) Il paroît qu'alors les François voyageoîent peu 
dans cette coRtré«« puirqtte la vue du Rhin étoit un 
•ppas fi pulfiant pour eux* 
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Parmy lefquelles il fe jeâaunggcand nombre 
yîe jeunes Gentilshommes , qui n'avoient pas 
moyen de fe mettre à cheval ; car il y avoit 
en ce temps-là , aux bandes Françoife», des 
places pour honorer la Nobleffe , quand elle 
fe vouloic ranger avec, les gens de pied pour 
faire leur apprentiffaige d'armes : fçavoir , 
douze laiifefpellades en chafque compaignie, 
à trente livres par moys chacune , & quatre 
payés royales*^ à quarente livres par moys 
au(ïï chafcune , qui eftoit ung aflfez honnelle 
appoindement pour entretenir & dreffer beau- 
fcbup dé braves Gentilshommes, & elloient 
refervées lefdîâes places à foldats de ceAe 
qualité , que les Capitaines ne donnoient 
pas, mai^ les Lieutenants de Roy aux villes & 
provinces frontières ( fur lefquels ils fe repo- 
foîent); & eftoit leur fecrette charge d'ef- 
clairer les aâions des Capitaines , n'eflant 
fubjeds ny obligez à aultre faâion que de 
ifaîre les rondes à. leiu: tour , après lefquelles 
ils fe rctiroient en leur logis : car de' pafler 
les vingt & quatre heures en garde , ils en 
efloient, & par faveur, & par mérite, exempts; 
& pour armes ordinaires , portoient le cor- 
felet , ôc jamais la harquebuze : mefme que 
le Gentilhomme François qui fuit les bandes, 
^efdaigne la halebarde , c'eft-à-dire , 4sliïp 

X 2 
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Teftat de fergent , encores moins d'eflre âp* 
pelle capporal , alléguant que font chargei 
mécaniques j car fi ung foJdai a enfrainô le* 
ordonnances, ou failly en fa fadîon , ils font 
tenus de luy mettre la main fur le collet, & 
bien fouvent de l'attacher eiix-mefmes au 
carquan ou collier , ou de l'appliquer à l'eC* 
trapade , ou bien de l'amener jufques au lieu 
où il fault qu'il pafle par les armes : fi c'eft 
par les picques, de le pouffer dedans les; 
rancs en la mifericorde de fon parain ; fi c'eft 
par les harquebuzades., de l'attacher, eux- 
mefmes au poulleau j qui font traids que le 
Gentil hpmme abhorre, pour le moins en noilre 
Nation Françoife : mais en tout le refte du 
monde , l'on n'en ufe pas ainfy ; car les plus 
eftimés & redoubtez , font les Officiers (a) 
de la JuiHce, & principalement • en Aile* 
maigne. 

Enfin l'armée fe trouva par trouppes^, au 
môys de Mars , fur la frontière de Cham- 
paigne, devers Jouynville, comme nous avonsL 
difl , où le Roy fejourna quelques jours , à 
caufe de la maladie de la Reyne ; mais I9 
voyant affeurée de fa fanté , il commencca à 
marcher & fuyvre M. le Conneftable, qui, 

(a) Ici par OfHders de la juftice, TAutciir «ntcttA 
ce yxe nous appelions bouireau. 



avec le gros de Farmée*, s'eftoit desja èm* 
paré de la ville de Metz ,. par les rnfes & 
flraugemes célèbres en plufieurs hîfloires,, 
tant françoifes que latines ; encores y a-t-il 
des Allemands q,uî en ont laiffe quelques mér 
moires en leur langue ; ung , entre aultres , 
en latin , nous appellant trahiflres , & ufe de 
ces propres termes contre uoflre Roy : Hojlis 
pro (a) hofpite ^ fiih fpe & fide proteSionis^ 
Germaniam iavajît & jfroditoriè y cum omni 
ferfidiây Mepiniy TuUum & Verdnnum ^ olim 
<layem fanSi Impuni > ampli ffîmas & immunes 
€ivitates fihi afcifcere Oufus efi. 

Mais ce pédant (b) yvrongne , eftoit igno» 
rant du fonds de celle entrèprife; car toute 
la perfidie , s*il y en avok aucune , prove- 
noit des Princes de fe Nation , qui pouflTerent 

(a) C*«ft*i-dîrc, Ennemi fous le voile* de Thofpî- 
Ulité> fc cottYrant du titre de difcnfeur, il .a eavahî 
rAllemagne. Partant la perfidie a fon comble ^ il a^ ci^ 
l'audace de s'emparer de Me.tz, diC Toul, dcL Verdun, 

'belles & fupferbcs viUcs, autrefois la clef de TEmpite, 

(b) Noi Ecrivains iccue époque & fcryoicnt vo^ 
lontiers. des cpithètcs de pédant & A'yvrogne, quand 
ils parloient des Allemands, L'ouvrage dont T Auteur 
veut parler,, ne fetoit-îl point «élut de Jean Sicardi 
qtt*on trouve dans le Recueil de ScWdins., qui a pour 
titre : Dt rébus Gtrmankis , in- folio ^ imprimé eju 
IÎ74? 



Sa Majefté à celle in veflîture/fuyvant (a) }^âr 
vis qu'en donna M. de Vieilleville ^ à la. 
perfuatîon du Comte' de Nanflau ^' pour les 
raifons que nous avons aniplcn;ient déduiâes. 
au hui^iefme chapitre de ce quatriefme îivre^ 

C H A P I T R. JE X I V 

Entrée du Roy dans la. vUU de Mee^f M.^ 
de VieilUville refufe le Gouvernement 4^ 
cette ville. Motif de fon refus. : 

J-jE Roy^ avant entrer dedans Metz, voulut 
veoir en la plaine fon armée, qu'il trouva 
plus grofle ( b ) de quatre où cinq mille 

.(a) La manière dont le Connétable s'y prit.potir 
furpiendre b ville de Mctt, eft détaillée dai^ies Mér 
moires de Rabulin & de Tavannes. 

( b ) Selon un jétat qu'on trouve dans lc$ Métnoîrcs 
de Boy vîn du Villars , & que nous avons rapproché 
des Hiftorlens & des autres Mémorres du tçms , l'armée 
étoit compofée de quinze mille hommes de bandes 
frànçoifes , de neuf, mille LanÇjuenets commandés par 
q;9atre Colonels , de ^ fept mille Suifiès, dç 16^0 lan- 
ces;, d'epviron trois' mille chevaux -légers, de mille 
arqucbufiers à cheval ^ de deux mille hommes dès ar- 
rière-bans, de fîx bandes Ecoffôiffes, d'une- d*Angl6is; 
de la Mai(bn du Roi, defes deux cens Gentilshom- 
mes, & àcs quatre cens archers de fa garde, fans y 
comprendre beaucoup de nof/leffe qui feryoU çominc 
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cHeyaiix» ^e U projeâ» qu'il en avoit par 
cy-devant faiâ , ne portait. IJdais la Noblefle 
de France luy fift paroiftre TafFeâion qu'elle 
pojtoit à Ton Roy. De quoy il fufi auflfi esbahy 
que contant j car il y en avoit plus de cinq 
tems , des maifons & des noms defquels il 
n'a voit jamais ouy parler.; loutesfoiss avec 
contenance & façons de braves guerriers , & 
l'équipage de mefme j qui luy fift prononcer 
ces mots : Je ne doubte plus ^ 4 ce que je 
voy , que je ne foye le plus fort & plus 
piùjfant Prince de la Chrejlienté; & ne tiendra 
que àmoi^ au lieu i'efire protecteur de VEn^ 
pire y que je ne ma fais Empereur. Et ayant faiâ 
meure en bataille ces* cinq cents volontaires 
à part 5 qui eiloient toiis quafi de Bretaigne^ 
de. Normandie & du Meyne , qui faifoit \ia 
hôt fort gros & furieux , il fe prefenta à la 
tefte , & pour les envifager tousjours en mar- 
chant 9 & les remercia en gênerai de leur 
bonne volonté. 

Puis ayant demandé à M. de Vîêilleville > 
çp\\ eftoît tAuspurs près. de fa perfonne^ac* 
compaigna^ fa cornette , comme diét eft^ 

valontaîrç : on lit dans rRftoîre des cinq Roy s, p« 10^ 
que les 4eux compagnies ( de gctts de pied ) du Sei- 
gueur de Duras, étoient pour k plupart çompofces de 
Gentilshommes. ^ 

X4 
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où efloit Efpiuay , il fe prefenta incontkiantj^ 
car il n'abandoiinoit jaipais fon bcaurpere , 
auquel il -di^â : E/pinay^ vous n^ave:^^ poinS 
de charge en cefie armée ; je veux que vont 
commenciez par cefle^^y^ & que vous com*- 
piandie^ à cefte belle trouppe volontaire ; & 
que Sçapeaux ( a ) , qui efi fôrty ifagueres 
de Faige de ma chambre en porte la cornette 
Sa Majellê fçavoit bien auffi qu'il eftoit Chef 
du nom & des armes de M. de VieîUeville ; 
& commanda aux Marefcbaux de camp de 
leur bailler quartier , tant que Parmée mar-» 
cheroit , & jufques à la fin du voyaîge; à 
quatre Marefchaulx de logis avec fix fourriers 
de les loger d'ordinaires , & aller quérir le 
pain & auitres vivres d^amonnition, quand 
il en feroic befoing,, ^ jaoïiais ne les aban- 
donner^; 

Le Roy doncques» après avoir bien revifé 
fon armée y bataillon pour bataillon dé gens 
de pied , hôt pour hôt de gendarmerie , & 
tous efcadrons de eavallerie ligiere & har- 
quebuzerie à cheval , non famr ung trèsy 
grand oontentenient & indicible allaigreflex 
& avoir (d^ià roafler fon artillerie , qui eftoit, 

(a) Guy de Sccpeaux, qui fut fait depuis Capin 
t^ne de cin^uant;ç hpn\a\.çs d'ai^rKtes.,, ^ Çhevaliçx 4c 
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dç foixante pièces de touts calibres y jufques 
à trois fois y oultre la fcopetetie de toutes 
les bandes y que; vieilles, que nouvelles , & 
de fi grand nombre d'harquebuzters à cheval^ 
qui dura plus de deux heures , fift fon entrée 
en la ville de Meu » le lundy de Pafques 
dix-huitiefme d'Apvril 15*52 , marchant après 
fon armée , qu'il fift travcrfer toute la ville, 
entrant par la porte Sainâ-Thibault^ & for^ 
tant par celle de Sainâe - Barbe , en belle 
ordonnance : où le Maire , Efchevins , & 
aultres Magiflrats n^oublierent rien de leur 
devoir à Sa Majeflé ; comme du poifle , de 
la harangue , 6c aultres cérémonies accouf* 
tumées en France ; lequel ils xonduifirent 
jufques à la grande Eglife , pour adorer , 
& fe loger au Palais épifcopah 

Tout ce que deflus eftoit fort bien , avec 
grande grâce & admiration , exécuté ; mais 
le*féjour de Sa Majeflé en la ville, qui fiift 
de neuf ou dix jours, luy apporta beaucoup 
de préjudice ; encores plus ce qu'il fift avant 
dedoger , à faulte de eroire confeil ; car le 
piardy au foir^ après la huitaine paflee, il 
appella M, de Vieilleville > auquel il dift : 
qu'il eflbit plus raifonnable qu'il demeurait 
Gouverneur & fon Lieutenant - Général à 
MeiZj que ml 4ultçe, puifqu'il avoit efté 
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le premîw qui en avoit Içéu le fecret, fan^ 
la déclaration duquel , 6c fa forme opinion 
au Conseil qui avok efté tenu à Fômaine^ 
bleau , qui avoit renirerfé la fienne & toute» 
le» ault|:es, il n'euft jamais emreprî$^ ce voya- 
ge; le bon fuccès duquel, dont il voyoit 
desià de belles apparences , luy devoit eftre 
entièrement repputé. Aqudy M. de Vieille* 
ville refpc^ndit , après Tavoir tiès^humblement 
remercie» qu'il n'eftoic pas d'advis que Sa 
Majefté y eflabUft aulcun Gouverneur; mais? 
qu'il laiffaû cçôe charge au Maire & Efche- 
vin , & commander en fa prefencc aux htiid 
Capitaines de vieilles bandes, qui y demeu* 
rerent avec^qtfçs leurs compaignies , de I»y 
pbçiri & qu'il ne les met que pour la file 
des vivres de fou armée, & la feureté des 
«Hauts Se yenants en France, principalement 
des cowriers; & fo» advis efloit, qu'il hty 
devoit laiger ua Af aiilre d'hoftel,, avec d'auJ- 
très Ofiicicrs pour luy entretenir fon plat j 
& honorer enfemble les aultres Magiftrats de 
riches prcfents , pour les gaîgner & rendre 
siFedionoezà fon fervice, avec promefle de 
f^e fortir ks fufdits Capitaines & toutes. 
leurs crojuppes , enfemble tout ce qui fera 
du. nom & de la nation Fran^oife , & leur 
,faire accroire qu'il n'^voît entrepris cefte 
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proteâion fur aultre volonté', que pour faire 
rendre à tous lét Eftctts du St, Empire leur 
pren^iere & ancienne liberté : « Car , Sire ^ 
» adjcfufta M, de Vieilleville i s'ils voyent 
» que vous mettiez ainfi des Ijieatenants 
p par les villes que vous paflèrez , & dça 
» garnirons , voftre entreprife efl defcouver- 
J!> të; & perdrez pair ce moyen ces bellesi 
i^ villes , de Strasbourg , Spire , Vornses Se 
» tant d'aultres qui font fur le Rhin ; Icf- 
» quelles n'ont pas failly d^envoyer des ef-^ 
y pions en cefte ville pour efclaitèr vos 
» lieportemeiits , affin de fe gouverner en 
» voftre réception , fiiivant le traitement 
V <î[ue vous ferez à ceùx-cy : }e rie fcay qui 
» vous donne ce confeil, mais je le trouve 
>> fort pernicieux pour l'advancement dje vos 
)> aflfaires ; car quand vous aurez les ftifdiâec 
» villes du Rhin , celles qui font au deçà ne 
n vous peuvent fuir ny faîUir , & Ti*ieft pas 
» en la puiflTance des trois Empires de veut 
» empefcher d*en jouir, A cette caufe. Sire, 
» il vous* plaira y'penfer; Se vous en fupplie 
» très-humblement, Et quant à^l'eftat dont 
» il vous plaift^ m'honorer, je ne le veui^ 
» nullement accepter , aimant toieux mourir,^ 
» qu'il me foit -reproché , & à iha pofterité, 
}} q[ue pour Va.mbUioii d'ung Gouvernement 



^JA M i X b I R 1 9 

» f aye fruftré la Couronne de France d'une 
» frontière de telle & fi grande eftendue, 
» qui vous ramené & faiû rentrer au Royau- 
» d'Auflrafie , qui eft la première Couronne 
» de nos anciens Roys. Il y a aflez d'aukres 
» Gouvernements au cœur de vofire Royau- 
» «ic que je ne refïuzeray pas , quand J'oc* 
»' cafion fe prefentera. Et vous fuppiiray feu* 
» lepient de me garder cefle bonne bouche 
» en voftre coeur, quand ^ieu vouldra qu'il 
s> en vienne à vacquer. 

)» Comment feroit^il poflîble , dift le Roy> 

» que je laiffe ung lieutenant eftranger en 

» pays eflrange (p), duquel je n'ay le ferment 

V de fidélité que depuis vipgt & quatre heu* 

» res, encore avçc toutes les difficultez & 

» difputes du -monde; jufques à refpondre 

M à ceux que j'avois députez, pour le prendre 

)» de luy & de fon Confeil > que Ton appelle 

9 les traei^^ç ( a ) , qu'ils n'avoient que ^ne 

H ame, ung coeur & ung honneur i ne pou- 

>» yants à cefte occafion faire deux ferments,. 

» & que , de tout temps immémorial , ceux 

.» qui ont exercé les charges où ils fontcol- 

» loquez, l'ont tousjours prefté en la Chambrç 

x> Impériale eftablie à Spire ^ pour eftre, tant 

D qu'ils exerceroient leurs eftats , fidelles & 

(a) Treize. 
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# • ôbciflànts fubjets & ferviteurs du St. Em-^ ^ 
^> pire; ce qu'ils ont femblablement faid* 
n) Duquel ferment, fi on les vouloit defchar* 
» ger , leur honneur «faufve > ils eftoient tous 
a> prêts de me jurer fidélité avecques prea- 
» lablè refervation de leurs anciennes libep* 
» tez , privilèges y firanchifes & immunitez : 
^ Se & jnon compère ( a ) n'y fuft furVenu , 
» qui les y a contrainâs y mefprîfant toutes 
» leurs allégations , ils n'euflent jamais paflTé 
•JD oultre : de façon qu'il n'y a potnâ d'ap 
jf^ pareneeque je m'y doive fier ; au contrai* 
f> re, feroit ung moyen de perdre la ville 
» & mon armée , & faire coupper la gorge 
n à tout ce qui pafleroit d'icy en France » 
» & qui de-là me viendront trouver. )# 

Mais M. de Vieilleville rembarrant ce pro* 
pos en guerrier & homme confumé es ai£ûres 
d'Eftat) luy.refpondit ainfi : « Je trouve, Sire> 
» que l'on n'a gueres advancé vos afihireS|> 
» de les avoir preflez & contrainéU der vous 
» faire le ferment j car tous leurs voifins ea 
D feront bientofi advertis , fi desjà ne le font^ 
V qui cuira extremment , & ttop toft le fen- . 
'}y tirez , & de craindre que ce maiflreEfche* 
^ vin, qui s'appelle Tallange», vouspeuft, 

( a } Le Roi appelloit ainfi le Connétable de M«ii>» 
moic&cj. 
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» coïkim^tidant en efiat de Gouverneur j faire 

> ung maulvaîs office , e'eil mal fentir de Ci 
j» fuffifance, qui né *mi(l jatnais îe nez qu'en 
» ung poifie pour boire carrouk (a), & vous 
» déifier des braves moyens qUe vous avez 
» pour prévenir toutes les rufés & filbtilitez 
» que Ton pourroit inventer pour troubler 
i» voftre fervice. Car ne laifTez-vous pat eh 
j» cette ville le Capitaine BôiflTe , qui efi 
» Meftse ^ de - camp général de toutes les 
» bandes Françoifes de deçà les Monts , pour 
» commander aux dix compaignies de vieilles 
» bandes 5 que vous avez ordonnées y tenir 
f>' garnifon ? Ces onze Capitaines , ces anciens 
» fort expérimentez ,• qui ont'yèu toutes les 
j» guerres de Piedmont 5 & la plufpart d^ 
« leurs foldâts , depuis vingt ans , ne font-ils 
» pas vos Lieutenansf Ignorez - vous que 
» qaund cefte idole de M*^. Efohevin aura 
D donné le mot^ qu'ils ne le changent par en* 
» treeux f entrera-t'il une ame vivante en là 
>) ville, de qui ne prennent langue, premier 
» que luy prefenter f ne poferont-ils pas jout 
» & nuiâ ung corps de gardes devant foil 

> logis, foubs prétexte de le conferver, pour 

(a) Boire carroux^ ou faire carroux oU caroTfJJe^ (îgnifie 
faire la débaucha, boire jufqa â ce que tout foît v*ide ; 
ilu mot allemand garthaujf. 
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^ Voir qui fort & qui entré f Se promene- 
JD ra-t-il jamais qu'il ne foir accorftpâîgné 
» de quelqu'un de vos Capitalhes pour eC- 
» clairer fcsaâîonsf car en dix coittpâighies 
» il y a trente Capitaines, en coiîif)tarit les 
» Lieutenans & Enfeignes j toutes les rondes 
» au demeurant ne fe feront -elles pas par 
» vos Capitaines , & les foldata tirez '4e6 
^ cofps de garde ? Eacorie faudra«^ti-il met- 
3» tre trois ou quaa^^cosnpaignîet d€ «avâ-^ 
j\> lerie pour refifter aux courfes des garnifons 
» de Luxembourg ; qui fera toysjours un 
» renfort pour Y^Are M^jefté. Que pôurrok- 
» il doncques faire, au préjudice de ceft eftat? 
» Mais au contraire , il ne fervîra que d'ttn 
» o en chiffre. Davantage , Sire , qUand vous 
» l'auriez inftalé voflre Gouverneur & voftrey 
» Lieutenant , le vouldriez-vous intituler de 
» voflre nom f De qui doncq , dift le Roy ?' 
» Mais M. de Vieilleville répliqua , que c'eC- 
h toit encore pour achever de tout perdre 
»> & gafter ; & qu'il falloit pour contenter 
» tous les Princes de la Germanie (a) , qu'il 

(a) Il nous femble qu*; la fubftance de cette confô- 
ïence entre Vieilleville & Henri II , pourroit trouver 
fa place dans notre Hiftoire. Ce précis feroit d'autant 
plus întérclfant, que le Monarque François ayan^ 
adopté un plan diantéualcmefit contraire à celui de 



3li^ M4M. dit Mak. DB VlXtLLttlLÏXi 
» s'intitiilaft Gouverneur & LUutérumt-Géaé* 
» rai de la ville de Met^ €■ pays Mejfm > 
» pour le St. Empire , foubs la proteSion 
» de Éenrjr deuxufme Très -^ ChrefiUa Roy 



» de France. » 



Vicillcville , la inallïeurettfc îffue de cette campagne 
en fatk rtfulut. L'exemple ic Metz, de Toul Se de 
iVetdtin ferrit de leçon aut autres villes Impériales { 
&. peut-être cela détermina-t-il une partie desPrîùc» 
A ll e ma nds i Ce d^tacker de la Fcaace. 



Findu quatofc^iéme Chapitreéu quatrième Uv fi 
du Mémoiret du Maréchal de FieilUvillu 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

Sur la suite 
DU SECOND LIVRE 

DES MÉMOIRES 

DU MA R É C H A L 

DE VIEILLE VILLE, 

Kio) C E fut alors que Henri II fit feU 
Ordonnances Air les aflkflinats , le port d'ar-* 
mes , les mendiant & le luxe. Les aflaflinacs 
étoiçnt devenus fi communs ,• qu'on les com- 
snettoit en plein jour , & dans Tenceinte des 
villes. Le coupable avoit des relais préparés; 
& fe Ikuvoit. Le port' d^armes , auquel on 
ne tenoit pas la main, avoit rempli les chew 
mins de troupes de brigands armés. Quant 
aux mendians, Paris en étoit infeflé ; & pour 
détruire ces pépinières de voleurs qu'alimente 
la fainéantife, il n'y avoit qu'un moyen, c'é- 
toit de les contraindre à travailler dans des 
atteliers de charité. Par rapport au luxe, tous 
les états étoient confondus ; & le mal de- 
venoit d^autant plus preflant, que la FrancQ 

Tome XXIX. y 
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dénuée de manufadures, tiroit de l'étrangeit 
tous ces objets de fafte. Les Ordonnances, 
qui remédièrent aux inconvéniens qu'on 
vient d*expofer, furent l'ouvrage du Chan- 
celîcr Olivier. Elles honorcreni les commen- 
cemens du règne de Henri. Le Compilateur 
de IHiftoire des cinq Roys, page i , parle 
d'une autre loi publiée à la même époque^ 
fur laquelle ngs Hiftorîens ont gardé le filence. 
Henri ( dit-il ) fit au mois d'Avril un Edit y 
contre les blafphémateurs ^ qui fut une tris'^ 
belle entrée* Mais fi louable Ordonnance dura 
éujji peu que beaucoup d^autres. Néanmoins 
ce trait de fouverain montra ^ ce qui eft très'^ 
vrai y que la fuccejfion , 6* non le facre ^ e/2 
ce qui donne V autorité royale. 

(il) Il parott par^là qu^ily avoît encore 
du tems de Henri II y une charge de Maire dit 
Palais y qui n'étoit qu'un vain titre y fans 
fonàion & fans autorité y & que le Connétable 
de Montmorency fit donner à Guillaume de 
Montmorency y Seigneur (a) </c TAoréy fon 
cinquième fils. 

( a) Le Laboureur , dans fes additions aux Mémo!- 
xes de Caftclnau, Tome II, p. 748, fait Tcloge d« 
ce cinquièiiie fils du Connétable; & en énuin^rant tOu« 
{es fes c^ualités , il fe tait fui celle-ci. 



^ D^aprè^ cette note du Père Griffet , qu'on 
lit dans fon Edition des Mémoires de Vieilles- 
ville , on croiroît que le Connétable occu-* 
çant tomes le$ places, foit pour lui, ibit pour 
les fiens, avoit fait donner à un de fes fils 
celle de Maire du Palais. Mais exiftoit-il un 
office aînfi dénommé à Pépoque dont il s'agit? 
Les Maires du Palais ne furent (a) point 
connus fous nos Rois de la troifîème race $ 
tl'ailleurs, quel intérêt Je Connétable auroit*il 
eu à revêtir fon fils d'un vain titre y fans 
fonclions & fans autorité f Le Continuateur 
de la nouvelle Hiftoire de France , tranche 
la difiîculté, en difant que cet office étoît 
celui de Bdillidu Palais. Il n'eft plus queC* 
lion que de favoir fi anciennement les Bail<« 
lifs du Palais n'ont point été défignés fou^ 

* (a) Selon Fauchet dan$ fes origines des dignité? 8c 
Magiftrats de France, Toffice de Maire fut éteint paj: 
nos premiers Rois de la féconde race. « LWtorité dit 
Q Maire ( dit-il, p. i7 , verfo ) fut fi grande, quàl^ 
» fin affoibliffant celle des Roys Mérovingiens, elle 
y> <lonûa occafion à Pcpia d'occuper le Royaume de 
u France; qui fut la caufe pourquoi ce Prince par-« 
p venu à la Couronne, nufa point de ce Magiôrat, 
» craignant, }e crby, une pareille audace qye la fiennc : 
» mais a retînt celuy du Comte du Palais , pour ouïi; 
» les caufes & différends des gens 'de û fuite »..». 
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le titre de Maires y ou de Maîtres du Palais^ 
ou enfin fi Vincent Carloix, Rédaâeur de 
ces Mémoires , n'a pas employé , en parlant 
de cet office , une dénomination impropre^ 

(12) L'hifloire n'attribue point cette avî-* 
dite pour les richefles à la Maifon de Guife. 
Elle lui reproche d'avoir réuni fur fes mem* 
bres le plus de titres honorifiques qu'elle a 
j(u. Contente du patrimoine de fes pères , & 
pouvant difpofer des revenus d'une quantité 
de bénéfices qu'elle avoit dans fa main , on 
a remarqué qu'en général les Chefs-<le cette 
Maifon font morts prefque inibivables. Leur 
politique vifoit à fe faire de^ créatures; & 
pour y parvenir, il faut être prodigue, & 
Bon pas avare. Quant à la Duchefle de Va- 
leminois, au Connétable (a) & au Maréchal 
de St. André , plus d'un Ecrivain leur im- 
pute d'avoir aimé les richelTes, Le droit de ^ 
confirmation des oHices & des privilèges que 
Henri accorda à la Duchefle , le Duché de 

(a) Nous obferveroBS que le Laboureur dans fes 
éditions aux Mémoires de Cafteinau, Tome^f , p. f 08, 
iTeft applique â juflifier le ConnétaUe de ce reproche. 
On reviendra fur cet article , lorfquon s'occupera dç 
ces Mànolre^^ de de ceus; de Brantôme^ 



f^Talentinois , la Terre (a) de Limours, &: 
jlufieurs hôtels à Paris qu'il lui donna, les. 

(a) Un Ecrivain dont nous refpe£kons les talen» 
i M. rAbbé Garnler, TomeXXYI de fan Hiûoire de 
France, p* 45 ), a mis la terre d*Anet dans la^ claflc 
des dons que Henri II fit à la Duchefle de Valenti- 
nois. Si Ton en croît TAuteur dfes Récréations hiftôti- 
ques, Tome II, p. 114 &fuîv,, qui, les titres â la 
main , a examiné les variations fucceffives de la Terre 
d'^net j.en 13.^7 y, Anet appartenoit à /Charles (dit 
te Mauvais ) Roi de Navarre; cette terre & d'autres 
fiirent confifquées ; en 1 444 , Charles . VU Tinféoda à 
Pierre de Brezé, pour le récompenier des fervices qu'il 
lui avoit rendus contre tes Angloîs. .Une. haquenée- 
• I^lanche fût le prix de Tirifeodation. Jacques dé Brezé, 
fils de Pierre, ayant époufé Charlotte de France, foèur 
de Louîs.XI, & fille naturelle de Charles VIÏ, Louis XI ' 
le 18 Mai. 1461, convertit ta redevance delà haquenée 
en un épervier bien réclamé. Le 14 Juin 147^, Jac- 
ques de Brezé poignarda fa femme à Rouvres, village 
fur là petite rivière de Vegres , à une demi - lieue 
d'Anet. Il l'aroît furpritè en adultère. Le Parlement 
le condamna-, pour cet aflaflîhat, à une amende de 
. c«nt mille écus d'or envers le Roi. Jacques de Brezé 
ae pouvant payer, A net rentra dàns' les mains de 
Inouïs XI,. qui par. la dite le rendit à Louis de Brezé, 
fils de Jacques, &niarî de la Ducheffe de Yalentinois. 
U réfulte de la qu'Anet étoît un bienfait de nos Rolr 
au profit des Seigneurs de Brezé, & qu'il ne faut pas 
comprendre /Cette terre dans la claffe des dons que 
jtffinri II jgxodi^ua â la Duchefle it Valentinois^ Avanir 



94^ 'O B $ K K V A T I O K ï 

confifcations des Protellans, doiit il la'gm-* 
tifiai les conftruâions difpendîeufcs qu'elfe 
fit 9 font autant (^e faits qui dépofent contre 
elle. Parmi les moyens que le Maréchal de 
St. André employa pour arriver à la fortuniB, 
on compte le prix de la liberté, qu'il vendit 
aux ferfs du Bourbonnois» / 

Nous jouterons que c'eft dans ces quàfre 
fadions qui s'entre-choquoient à la Cour de 
Henri H, qu'il faut chercher l'origine des 
différens partis qui , fous les règnes fuivans, 
causèrent tant de troubles 6c de calamités* 
Catherine de Médicis , qu*on avoit comptée 
pour rien jufqu'à ce moment, forma un cin- 
quième point de ralliement. Le Vidame de 
Chartres, l'Amiral d'Annebaut, les Strozzî 
& Tavannes s'attachèrent à cette Princefîe. 
Yoilà coikiment, fous un Roi qui ne favoit 
pas concentrer l'autorité autour dé lui feul, 
reffaim des Courtifans' s'habitua à convoiter 
& à obtenir des grâces par un autre canal 
que celui du Souverain. Peu* à- peu les au- 
torités fecondaires firent oublier l'autorité 
fupérieure dont elles ne font que des éma- 
nations. 

de prononcer fur cette, difcuffion, îl s*aglroît 4e fayoît 
- fi tous les faits énoAcés par TAuteai d«s R^Cï^ationa^ 
kiftori^ucs foat bien tixaûs^ - 1 . . .t 



(i 3) A la fin de fon Edition des Mémoi- 
res de Martin du Bellay , FAbbé Lambert a 
inféré une relation des obsèques de Fran- 
çois I", tirée d'une vie latine de Pierre du 
Chatel (a) , publiée par Baluze. Cette rela- 
tion contenant quelques faits qui peuvent 
întéreffer, nous en placerons ici un extrait* 
D'abord le corps de François P* fut porté 
à Haute Bruyère. Il y refta^ accompagné de 
fes principaux officiers & domefliques, juf- 
qu'au II d^AvriL De -là on le transféra à 
St. Cloud. Son effigie ( ditTAuteur de la 
relation ) ayant efié faiâe diaprés le vif & 
naturel y fut mifefur un lit de parements Pen- 
dant onze jours on le fer vit , comme s'il eût 
été vivant, en préfeace àcs grands, de la Cour*. 

(a) Pierre du Chatel, Ëvéquc de- Mâcon, étoit le 
feul fava^itt' dont François I avouoit n'avoir point 
épuifé les connoiffances. Ses envieux voulurent lui 
oppofer un érudit nomoié Bigot. Avant de lui permettre 
^e fe préfentec à la Gour, François I demanda â di» 
Chatel a quel komme étoit ce Bigot ? c'ed ( lui répon- 
I» dit du Chatel ) un Philo fophe qui fuit les opinions 
» d'Arîftote... Quelles font ces opinions? { repartit l^e 
» Monarque )•,. Sire^ répliqua le fin Courtifan, AriHou 
m préfire Us Ripuhîiques à l'Etat monarchique a.- Ce mot 
produlfit fon effet ; fie on lalffa M. Bîgat ei» Norn^an-- 
die , od il dcmcuroit. ( Voye* GaUandius in vit» Caf- 
êeUaau ) 

Ï4 ' 
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^Enfuite iceUe faite fut changée JC accouftretneità 
triomphant en celuy de deuil & forme lugubre^ 
ZiC 21 Mai on pprca le corps en l'EgUfe de 
'Notre -Dame -des -Champs... .Sijc Efcuyers" 
d^efcuyrie à la porte St. Jacques meirent le 
corps es mains des Prévofi des Marchands & 
Efckevins de la ville , ^i le portèrent jufqiû à 
VEglife de Notre-Dame de Paris y & depuis 
le lendemain de ladiSeEglife de Notre-Dam^ 
'de Paris jufqu^à la porte St. Denis y oit ils- 
h baillèrent auxdks Efcnyers.. 

Nous ne ferons point l'énumération de tous, 
iceux qui compofoient le cortège. Le Lundi 
23, le fervice fe continua à Notre-Dame 
en la forme (a) accoutumée. Après l'offerte 
commença POraîfon funèbre, prononcée par 
l'Evêque de Mâcon (b). Et chafcun ( lit-oa 

(a) Voyez le Grand çérémomal dç France, par 
Podefroy, &c. 

( b ) Pierre du Chatel prononça auflî celle de Saint- 
Denis. On raconte à ce fujet une anecdote ^ue nou& 
ne garantiffons point. Lç Panégyrifte en louant les 
vertus chrétiennes du Monarque , avança « qu'il y avoit 
91 tout Heù d*cfpérer que les mifériçord^es de Dieu à fbn 
I» égard auroient été complètes , U que fon ame ferôit 
* » allée tout droit au Ciel »... La Faculté de Théologie 
4c Paris confidérant cette aflertlon comme contraire 
au dogme du Purgatoire, députa (dît-on) pour porter 
it% plaintes en Cour, Un Maître "• d'Hôtct noxoini 
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Hans la relation ) fe iipanit pour aller dîfner} 
& environ miiy les procejjtons & aultres ef" 
tatSj tant de la ville de Paris y que de la Cour 
& fuite du Roi y Princes y Cardinaulx^ & tous 
aultres notables perfonnages' ^ partirent de la-* 
dite Eglife de Noftre-Dame de Paris au mef" 
me ordre y rang & forme qui av oit été tenue 
pour venir à Nofire-Dame^deS'Champs... Et 
en cet eflat cheminèrent jufqu^à St. Ladre > 
là où un chafcun peult monter à cheval pour 
Ufeulagementdefaperfonnejufqu^à la croix 
qui pane he près St. Denys; là ou M. le Car-^ 
dinal de Bourbon y Abbé dudit St. Denys y 
vint recueillir ks corps def dites effigies... Et 
là les quatre Préfidents de la Cour reprindrent 

JVIendoze, homme facétieux, jageant que cette dëpata- 
tion pou voit déplaire , fit bien dîner les députés , & 
les renvoya , en leur djfant : « Vous voyez , MeiTîeurs , 
» combien on çft occupé ici : le tems n'eft pas propre 

' » pour agiter ces matières : mais je ne laiflerai pas que 
» vous dire que fai bien connu le caradère du feu 

• » Roi, mon maître. Cétoit un homafie qui ne s'arré- 
« toit guères en un lieu , lors même qu'il étqit â fon 
p aife; fuppofé donc qu'il folt allé en Purgatoire, je 
» crois qu'il n'y fera pas refté longtemç ». Les députés, 
étourdis par cette réponfe, prirent le parti de fe re- 
tirer. ( Voyez les anecdotes françoifes imptimées che^ 
Vincent )• Nous ignorons dans quelle fource TAutçur 
flç cette compilation a puifé U fait* . . ^ 
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les quatre coins du drap mortuaire de Vefjlgit 
dudit feu Roy... On connoît le furplus du 
cérémonial. Quand le corps fut dépofé dans. 
le tombeau, les Hérauts d*armes^y placèrent 
leurs cottes d'armes. Les Commandant desi 
différens corps de la Maifon du Roi y ap- 
.portèrent leurs enfeignes. Les attributs de la 
royauté y furent également dépofés par les 
grands Officiers. On cria : Le Roi efi mort î 
Vive le Roi Henri deuxième de ce nom^ à qui 
Dieu donne bonne vie /.. 

(14) Le duel de Jarnac &: de la Chaieî- 
gneraye, eft un de ces fait» particuliers de 
THifloire de Henri II , fur lequel il femble- 
roit que nous dufTians nous arrêter. L'origine 
des combats judiciaires , leur univerfalité lenr 
Europe, & les duels dont ils devinrent la 
fource , nous fourniroient fans doute la ma- 
tière d'une obfervation curieufe & piquante- 
Ce fujet, quoiqu'il ait déjà été traité par plu- 
fieurs Ecrivions, pourroit intérefTer le Lec- 
teur , fi on le préfentoit ibus fes différens 
points de vue. Mais Brantôme, dans une 
partie de fes Mémoires , ayant recueilli les 
anecdotes qui y font relatives , nous croyons 
que les développemens dont on vient de par- 
ïer^ appartiennent naturellement à fooj ou-? 



Sur les Mémoires. 54-7 
--Vrage. Aujourd'hui nous nous bornerons à 
: dire que l'inflitution du combat judiciaire eft 
auffi ancienne que Pctabliflement de la Mo- 
narchie françoife. Théodoric, ce fage Soh- 
verain des Goths (a) , reprochoit aui Francs y 
nos ancêtres , de recourir à cette étrange jû- 
rifprudence , pour terminer leurs procès (b) 
en matière civile & criminelle. Plufîeurs de 
nos Rois, en fehtirènt Pabfurdité, Charlemâ- 
gne & Louis IX la profcrivirent folemriel- 
• lement : mais à peine la mort eut-elle frappé 
, ces Princes, qu'il fallut rendre à la nation 
cet ufage dont un . faux point d'honneur pa- 
roiffbit lui faire un befoin. En vain Iç Lé- 
gidateiu: avoit défendu ces combats : le pré- 

(aj ÇpJJîêdor.^ .^p'^fioL $o , & lib. s » Mp^^^^^S 
& 24. 

(b) Un des Capîtulaîrcs de Dagobett J, contient 

les formalités ufitées en ces fortes de combats, a Si deux 

» voifins ( y lit-on ) font en «Ufpute pour les borne* 

K> de leur champ, *qu il foit levé un tnorceau de gazon 

' » dans l'endroît' contefté; que le Juge le porte dans 

' » It'MaUe, c'eft-à-dîre dans le lieu où 11 rend la |u(- 

» tîce 5 ~& que le^ deux parties, en le touchant avec 

t> la pointe de leur épée, prennent Dieu â témoin de 

» la légitimité de- leurs prétentions; qu'Us combattent 

• '» après, & que la viftoirc décide du boft droit »..• 

.^ (Voyez les moeurs & coutumes des François, par Mt 

Poullîn M' LoBiina , Tome I , p. i\%"tc fuir, ) ^ 
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|ugé étoic trop impérieux pour ne pas hn4 
ver la loi. On s'imagina donc qu'il- valoir 
mieux aflujétir les hommes à ne potivaic 
s'égorger en champ clos fans Patiaehe du 
Souverain, que d'être obligé de févir conti- 
nuellement contre une multitude de coupa- 
bles à qui l'ignorance des tems , & le délire 
d'un point d'honneur mal entendu ne per- 
mettoient pas de railonner. Nos Rois (a) , en 
fe réfervant, comme un droit vraiment royal y. 
cette permiffion légale de s'affaflîner, l'accor- 
dèrent le plus rarement qu'ils purent. S'ils 
ne déracinèrent pas le mal , au moins y ap- 
pliquèrent-ils un palliatif. Malgré le coflume 
chevalcrefque qu'affichoit François F', il fut 
irès-circonfpeâ fur ces fortes de permiffions* 
X^'iflue du combat entre Jarnac & la Cha-% 
teigneraye , affligea fenfiblement le cœur de 
Henri II. Celui qui fuccomba, étoît fan fa-» 

(a) Phîlîppc-le-Hardy & Philippe -le -Bel furent 
légiHateurs en cette partie. Ils r^gle^ent la foime 4& 
ces combats, & Tordre qu'on y devoit obfcrver. L'or- 
donnance du premier fe trouve dans le Coutumier pu-^ 
fclié en 1183, par Philippe de Beaumanoir» Baillifde' 
Clermont en Beauvoifis. Favin danS' fon Théâtre d'hon-v 
neur & de la Chevalerie, & VTuifon, Seigneur d&b 
Colombiere,. dans fon ouvragée portant le marne titAe|i 
•om oAt tcaai(aa& lordonaançe da ftcoadU 
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4rorî. La fin tragique de ce Monarque dé- 
goûta plus que jamais de tout ce qui avoit 
rapport aux combats particuliers. Les diffé-' 
rentes autorités fe réunirent» afin de le$ 
abroger. Mais il faut des fiècles pour guérir 
les maladies de Pefprit humain, Auffi eft-on 
tenté d'excufer les fucceffeurs de Charlema- 
gne & de Louis IX, d'avoir rétabli cette ju- 
rifprudence féroce, quand on confidère que 
pendant plus de cent-cinquante ans , ce que 
nous nommons pomt d^honneur (a) , a lutté 
audacicufement contre la févérité des ordon- 
nances de nos Rois , contre les lumières de 
Ja faine philofophie , & les anathêmes de la 
puiffance eccéfiaftique* Il fuffit de connoître 
un peu Phiftoire des hommes, pour n'être 
point furpris de leur attachement prefque 

( a ) «c Comme les ambitieux , difoit la Noue dans 
» le douzième de Tes Difcours politiques & militaires, 
«^ p. ^%^y pour courir après une gloire fantaflique» 
«> laiflent en arrière la vraye, auffi avons-nous formé 
p un faux lionneur qui s'acquiert par certaine, vaillance 
p ( ce qui feroit encore louable , Ci c'eftoit contre en- 
» nemis de guerre ) laquelle ne confîfte qu'en bravades, 
9 piaffes, injures de paroles > outrages de fait, coups 
» d'efp^e & meurtres ; le tout contre ceux qui aupara* 
9 vant cftoîent nos voifins , compagnons M^ amis. Ceft 
1^ U une faccindle defcription de ce magnifique boa- 
% ineo];, qu on a tant aujourd'hui en la bouche »• 
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idolâtrique aux coutumes les plus extravâ^ 
gantes. L'éducation eft la bâfe de Popinion| 

6 dans les mains de celui à qui elle com« 
mande , les préjugés font autant d'armes 
tranchantes qu'elle fait mouvoir à fon gré* 
Dans le 17*. fîècle, n'a-t-cn pas écrit (a) 
de fens froid que la mouflache coniribuoit 
à rendre un homme valeureux. Qui fait .fi 
ce ne fut point là la caufe fecrette du dé- 
fcfpoir de ces RuiTes qui , rébelles aux ordres 
du Czar Pierre , ne vouloient pas fe laifler 
couper la barbe ? Lorfque Vabus des duels^ 
viendra à ceffer ( a remarqué, un (b) moderne 
ellimable ) , car toute ab fur dite îia qu'Hun tems 
au rifque d'être remplacée par une autre y on 
s* étonnera peut-être qu'on ait pu ajjocier pen-^. 
dont fi longtems Vidée de la valeur militaire 
avec celle des duels* Nos DuellifieSy qui fe 
croyent des Héros, n'auroient été cependant,! 
aux yeux des Romains , que de vils gladia^ 
teursj & certes la bravoure romaine valoit 
bien la leur. Nous terminerons cette Obfer-: 
vation, en ajoutant que le combat entre 

( a ) Lifez les EfTals hlftorlques de M. de Sit. Foiz^; 
page 178. - 

( b ) Traite des combats fingulîers, par le Père Gcrdîl, 
Précepteur de S. A. R. le Prince de Piémont, in-8^.jî 
îaaprimé en 17^9 â Turin, p. i}4. 
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îarnac & la Chateîgneraye a donné lieu à 
-une réflexion qu'on voit dans la plupart des 
Hiftoïiens du lems. Elle a été copiée par 
plus d'un Ecrivain poflérieur. Beaucoup dès^ 
lors ( raconte un Auteur (a) que nous avons 
déjà cité quelquefois ) interprétèrent ce finijlrc 
préjuge y comme il advint ; car le règne (b) d& 
ce Rojy {Henri IT) ayant commencé par un duel y 
jinit auffi par un autre duel ^ ce qu*on troupe 
longtems devant avoir eflé prédit par Lucas Gau^, 
ficus (c) , célèbre Mathématicien. 

(a) Mémoires de l'Etoile^ dernière édition y Tome I^ 
p. 14. 

( b ) « Ce rtgne , dît le compilateur de THiftoire 
» des cinq Roys , p. i , commença p^ une tragédie 
» fanglante y & finit de mefme... Par le commencement 
» du règne de ce Prince ( a remarqué Favyn , Hift. de 
p Navarre, Liv. XIII, p. 770 ), on jugea de tout le 
» cours d'iceluy.. Mefmes les plus judicieux préfagirent 
tt que la fin d'iceluy feroit funefle & violente, en ce 
» qu'il fuft fpeftateur du fanglant combat entre Jarnac 
» & la Chateigneraye, qu'il permit contre la Loi 
I» divine »••• 

( c) Ce Lucas Gaurîcus, ou Gaur'ic^ v><roit à la Coût 
du Pape Paul III , qui , comme on le fait , étolt infatué 
it Taftrologîe judiciaire. Si on veut avoir une idép des 
preiliges & des divinations auxquelles recouroient 
Gauric & fes femblables , on peut confulter l'ouvrage 
«}c Jean de Sarcfbery, Evêque de ChartreS| qui a peux 
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(i j) Nous ne placerons point ici la tota4 
Il té du procès -verbal de ce duel, que le La- ' 
boureur a inféré dans fes additions (a) aux 
Mémoires de Caftelnau^ Le cérémonial qui 
précéda ce combat, eft une répétition de tout 
ce qu'on a lu en ce gepre dans les differta- 
tions de du Cange, qui font à la fuite des 
Mémoires de Joinville , 8c dans les Mémoi- 
res particuliers de du Guefclin, de Bouci- 
caut , d'Olivier de la Marche , & de Bayard^ 
On a donc fimplement détaché du procès-^ 
verbal en queflion, la partie contenant le 
récit de ce combat , dont nos Hilloriens ne 
nous ont donné qu'un extrait fort fuccinâ. 

« Lorfqu'on eut procédé à l'accord des 
» armes ofFenfives, les combattans ainfi ar- 
» mez & équipez defdites armes, l'un des 
» Héraults au milieu d'entre eux , après que 
» leurs parrains auroîent pris congé d'eux ^ 
;> 8c iceux recommandé en l'expérience de^ 
» leurs vertus , auroit été crié : Luijffi^tler 
^ les bons combattans... Sur quoy feroient 
» venus l'un contre l'autre furieufement , & 
» dextremwt abordé l'un l'autre , fe feroient 

titre : Polîcratlcus de nugîs cwiaîîum 6» vefiiglîs philo fo-^ 
fhorum , Lib. I & IL 

( a) Tome II , Liv. VII, depuis la page 5 j jT , jufqu i 
la page ^^o. 

» ruex 
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5^ niez pluGeurs. coups tant d'eftoc que de 
» taille , l'un defquels de la part dudit de 
» Morîlieu (à) aurôit atteint fur le jarret de 
» la jambe gauche dudit de la Chafteigne- 
» raye , en jeiiant un eftoc audit de Mohlieu; 
)) & derechef donna un autre coup fur le 
» mefme jarret î au moyen defquels coups 
» il auroit commencé à ébloyer (b) : quoy 
» voyant ledit de Monlieu, fe feroit def* 
» marché , eftanl Tedit de la Chafteigneraye 
» ainfy tombé par terre : voyant qu'il eftoit 
» atteint de telle forte , que fa vie efloit à 
)> fa difcrétion, iceluy de Monlieu lors crie : 
» Rens^îhay mon honneur ^ & crie mercy à 
» Dieu & au Roy de France de Voffence que 
» tu as faite i rens-moy mon honneur. . . Et 
»jCe dit, connoiflant ledit de Monlieu que 
» ledit de la' Chafleigneraye ne fe pouvoit 
» lever, il l'auroit laiffé, fans îuy faire, ny 
» dire autre chofe^ & s'en feroit allé devant 
» le Roy qui eftoit à fon dit efchaffaut, & 
» adreffant fa parole à Iuy , & mettant le 
» gènouil à terre , Iuy auroit dit : Sire , je 
» vous fupplie que je fois fi heureux que vous 
» n^efiimieTi homme de bien, je vous donne 

( a ) Guy Cbabot , dcpuh Baron de Jarnac , s'app«I-^ 
Joît alors le Seigneur de Monlieu. 
( b ) A chanccleré > 

Tome XXI Xé. 2i 
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» la Ckajleigneraye^ prene^^hy Sire y & qui 
ï> mon honneur me foit rendu : ce ne font que 
» nos jeunejjes , Sire ^ q^ui font caufe dé tout 
» ceUiy qu^ il n'en foit rien imputé aux fiens ^ 
». njy à luy aujfy par ja faute i car je vouf 
» le donne... A quoy ledit Roy ne luy auroit 
» fait aucune refponfe, & fur ce fe feroic 
» retourné ledit de Monlieu vers ledit la 
» Chafteîgneraye , qu'il doutoit fe pouvoir 
» relever, & le voyant encore au mefme 
» lieu, fe feroit, en allant vers luy, foudain 
» jette à deux genoux , levant les mains & 
» le vifage au Ciel , difaht : Domine non fum 
» dtgtius y ce neft point de mojy : je te rens 
» grâces , frappant contre fon eflomac de fon 
» gantelet; & ce fait, feroît veau audit de 
» la Chafteigneraye , l'advifant encore fe re-» 
» connoiftre ; fur quoy ledit de la Chafteigne- 
» raye voyant qu*il falloit que ledit de Mon- 
» lieu reçut ce qui elloit indubitablement 
» prouvé , Te voyant en ce lieu , fe feroit 
» efforcé de fe lever, & de fait fe feroit levé 
» fur le genouil, & tenant encore foh efpéc 
» & fon bouclier, fe feroit efforcé de ruer 
» contre ledit de Monlieu, lequel s'appro-t 
» chant de luy » & luy tendant fon efpée , 
» luy auroit dit ilSle te bouge y je te tueray;, » 
>/ Et ainfy que iceluy fe feroit efforcé de le 
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lever , luy difant : Tue moy donc... , feroit 
entombé de collé; quoy voyant ledit de 
Monlieu, fans luy faire ny dire autre chofe, 
fe feroit encore retiré vers le Roy, luy 
difam : Sire , je vous fupplie que je vous 
le donne y & le prendre pouf l'amour que 
VaveT;^ nourry (a) , & que ntefiimieT^ kom" 
me de bien. Il me Juffit que mon honneur 
me fait rendu , & que je demeure voftre. Si 
jamais vous ave^ bataille à faire y & que 
j^ y fois employé y ou en quelque autre lieu y 
vous naves^ Gentilhomme qui de meilleur 
cœur voulu fl fervir que je feray ; car je 
vous promets ma foy que je vous aime y & 
défi re dé montrer la nourriture que j^ay 
reçue du feu Roy y voftre père y & de vous; 
& pour ce y Sire y prenes^le... A quoy ledit 
ne répondit encore rien : fur quoy ledit 
de Monlieu s'en retourna derechef audit 
de la Challeigneraye , qui eftoit couché 
de fon long, & d'un cofté efloit fon efpée 
hors de fa main, auquel il dit : Ckaftei^ 
gneraye (b) , mon ancien compagnon , r^ 

(a) François de Vîvonne, Seigneur de la Chatei- 
gneraye, avoit été placé dans la Malfon de Henri II, 
lorTqu'il éstoit encore Dauphin. 

(b) La Chateigneraye & Guy Chabot, Seigneur 
Àt Monlieu, originaires 4'un & l'autre de TAngou- 

, ' Za 
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» coftnois tort Créateur y & que nous foyoni 
» amis... El le voyant fe mouvoir encore 
» pour fe tourner vers luy , fe feroit appro* 
» ché de luy , & du bout de fon efpée auroit 
» amené à foy ladite efpée, enfemblement 
» l'une defdites daguettes (a) qui eftoit hors 
» du fourreau j qu'il auroit amaffées & prîfes, 

mois , étoient liés de ramitié la plus Miroite avant cet 
événement. Dans le tems même où Chabot appartc- 
noît au Duc d'Orléans, quoique la CÏiateîgnerayc fut 
Officier du Dauptin , la haide. <jui dîvifoit les Mai- 
fons de ces deux Princes , n'avdit point influé fur eux^ 
Un mot équivoque de la Chateigneraye , que le Datf- 
phin interprêta dans un fens défavorable , occa£onna 
leur querelle. La Chateigneraye accoutumé à voir tout 
plier devant lui , voulut foutenir à m^in armée Tin- 
difcrëtion de fon jeune maître. Sa vanité lui fit ou- 
blier les loix facrées de l'amitié. « Ce qui vient ( sr 
» remarqué le fage la Noue dans fon douzième Dif^^ 
» cours , p. ^47 X d'Anne hxiSc imagination qu'on a qu6 
» le vray honneur confifte à furmonter les autres avec 
» la force , & à les faire trembler fous foy. • • Entré 
1) Içs vergognes, ains plutoft infamies, celle- cy n'eft 
» des moindres qu'un Gentilhomme aille teindre fon 
-» efpée dans le fang de fon amy, & pour occafion 
» frivole, avec lequel il n'avoit fait auparavant qu'un 
» K£t , qu une table & qu'une bourfe ». * 

( a ) Ces daguettes étoient de petites dagues que cha- 
cun des combattans portolt attachées zmX éguillettes fur' 
fes cuifTcs. 
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» & s'en retournant vers le Roy, icellesi 

» oaillées au Hérault d'armes Angoiilefme y 8c 

» s'adreflant encore au Roy , connoiffant 

» ledit de la Çhafleîgneràye eflre fort mal y 

» luy auroit derechef dit : Sire y je vousfup- 

y> plie que je vous le donne pour L* amour de 

» Dieu y puifqu] autrement ne le voule^^p^^^^^^* 

» Sur quoy M. de Vendofme (a) auroit fup- 

> plié le Roy, luy difant i Sire y prenez-le 

» puifqu^ il vous le donne } comme aufly auroit 
»*fait M. le Conneftable, qui èflbit retourné 

^ avec ledit de Monlieuy d'où étoit ledit de-. 

y^ la Chafteigneraye ; duquel avec mefdits, 

» Sieurs les Marefcbaux,, & avec eu;» M* 

» l'Amiral il n'auroit bougé , difant audit 

'i^ Seigneur : Sire. , regarde^;, car il le faut, 

» ofi^; pendant lefquels propos & advis » 

» jettant ledit de Monlieu fa vue Cur Tef- 

» chafFaut où eltoient les Dames, & lors. 

)) s'adreflant à quelque grande Dame,. Ma-- 

» damey^ vous, m^ Vave^;^ toujours^ bien dit..^ 

» Et fur ce,, ledit Seigneur Roy çfmu de 

» pitié , s'adreflant audijt de Monlieu , luy 

» auroit dit : Me le donnes^-- vous ? A quoy 

y) il auroit refpondu,^ mettant le genouil^ à, 

(a^)î Ge fait démeirt formellemeat le^ paffagc dé^ 
MéiTloircs de Viéilleville^ oui il cil dit que M. dç.:Vm^ 
doJ[mc s*eJloit retiré^ 

z 5 
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» terre : Oui y Sire; fuis- je pas homme de. 
» bien f Je vous le donne pour Vamour de 
ft> Dieu... Sur quoy ledit Sieur Roy luy au-. 
» roit dit : F'ous avef^^fait vofire devoir y & 
» vous doit efire vofire honneur rendu... Et 
» ledit Roy s'adreffant à moiidit Sieur le 
» Conneftable , luy auroit commandé que 
» l'on oftat ledit de la Chafteigneraye , apr 
» pellant pour ce faire lefdits Hérauts, aux-^ 
» quels mondit Sieur le Conneflable com- , 
)> manda d'aller, ce qu'ils firent; & le vou- 
» lant défarmer pour le foulager , auroit efté 
» foudain regardé pour eftre mieux de fa 
» perfonne que tout ainfy qu'il eftoit , il 
» feroit emporté hors dudit camp. Ce qui 
» auroit eflé fait par les Hérauts & quatre 
» Gentilshommes, que l'on auroit pAir ce 
» faire, fait entrer dedans le camp, & iceluy 
» mis en fa tente. Et cependant ellant tou- 
» jours ledit de Monlîeu devant le Roy, 
» feroit venu à luy fondit parrain , M. le 
» Grand Efcuyer (a), qui l'auroît embraffé 
» & baifé : & voyant -M. le Conneflable & 
» mefdits Sieurs les Marefchaux & Admîral 
» qu'il falloit que ledit de Monlieu euft le 
» triomphe a luy dû, auroit efté dit au Roy 
» par le Sieur Conneftable, Sire, il faut 
( a ) Goufficr, Seigneur de Boify, 
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y> qu'il foit ramené en triomphe par tous ceux 
» de fa compagnie avec les Hérauts, Trom- 
» pettes &Tabourins fonnans; à quoy auroit 
» elle réfifté par ledit Sieur Grand Efcayer, 
» difant : Sire, Un* aura autre triomphe ^ il 
I) luy fuffit de ce qu*il a repu , & quil eft en 
» voftre grâce.. Et femblablement ledit de 
)) Monlieju , en refufant ledit triomphe , au- 
» roit dit : Il me fuffit bien^ Sire ^ je ne 
)> demande point cela; tout ce que je defirey 
» cefl d^eflre voftre. Qiioy voyant le Roy , 
)> Pauroit appelle, & fait monter ledit Sieiir 
» Grand Efcuyer & ledit de Monlieu, lef- 
» quels feroient, enfflmble ledit Seigneur 
» Conneftable venus vers ledit S.eigneur Roy; 
» après toiuesfois avoir eft^afleurés par ledit 
y> Sieur Conneftable audit de Monlieu, que 
» ledit de la Chafteigneraye elloit hors du 
» camp; & iceluy monté & venu devant ledit 
» Sieur Roy, fe feroit jette à genoux devant 
» luy; lequel Seigneur Roy l'auroit embraffé, 
» luy difànt : Vous ave^ combattu en Qsfary 
! » & parlé en Ariftote. • Duquel honneur 
ï> ledit de Monlieu Tauroit grandement re- 
» mercié , le fuppûant le tenir toujours fon 
» ferviteur; ce que ledit Seigneur Roy luy 
» auroit promis; & fur ce auroient pris 
y> congé dudit Seigneur Roy , & s'tw ie- 

Z ^ 
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» roient retournez en fadite tente , & dc-Ja 
» au logis de mondit Sieur le Grand Ef- 
» cuyer, plein d'honneur & de grande ré- 
» pûtation , non - feulement de la part dudît 
» Seigneur Roy, mais aufly des Princes, 
» grands; Seigneurs, Gentilshommes & autres 
ï> qui avoient vu ledit combat, & Tiflue 
» d'iceluy; tant pour avoir eu affaire à tel 
» homme que ledit de la Chafteigneraye , 
IX- qui cftoit eXlimé fort hardy & adroit aux 
}> armes, comme auffy la vérité elloit, que 
» pour avoir ufé enversi luy de belle gra- 
» cieufeté ; duquel honneur eft bien tenu 
» ledit Sieur de Monlieu audit Seigneur 
)> Grand Efcuyer , pour luy avoir fervi de 
» peie & meilleur aroy après Dieu, lequel 
» pour les caufes qui font à luy réfervées 9 
» juftement détermine les ch'ofes félon fes 
» jugemens incompréhenfibles , voires du 
» tout au cpntraire de l'opinion des hom- 
» mes , pôar leur montrer qu'ail efi Dieu ,, (/ 
)^ qu'ils ne font rien ». 
* Telle lut Tiflue de ce combat qui fe livra 
à Saint r- Germain. La Chateigneraye , quoi- 
qu'affbibli par le fang^qu'il avoit perdu, 
auroit pu être rappelle a la vie. Mais quand 
il eut recouvr«é fa connoiflançe, il arracha. 
lç§ bandages qui entQuroiem fa playe, 5ç 



piounit. La conduite de Jarnac (a) lui fît 
Je plus grand honneur. Il alla joindre fa bellier 
n^èrp, qui attendoit à St. Cloud le réfult^t 
(d'un événement où fonxhonneur étoit comr 
pfomis; & il çouruç rendre grâces à Dieu 
d'avoir mis à mort celui qu'auparavant il 
fippelloit fon ami. Quelques Ecrivain^ ont 
prétendu que Henri II fut affedé fi doulour 
reufement de la mort de fon favori, que par 
lun Edit| il abolit les combats judiciaires. 
Selon M. l'Abbé Garnier (b), ces Ecrivains 
le font trompés. Il leur oppofe à ce fujet lô 
combat d}x'PaxonD,ague;;re (c) avec Fendilles, 
qui (d) eut lieu vers Iç tems où Henri II fit 

( a ) Cependant fi Ton s'en rapportoit a Brantôme 
dans fes anecdotes fur les duels , il paroi troit que Jar- 
nac auroit ufë de fupercheri^e dans le choix de rarmure 
& des armes. II lui fait encore dWtres reproches, ^u*on 
difcutera en tems Se lieu. Ce qu'il y a de vrai, c'cft 
que rhcureux faccès de -Jarnac' le couvrit de gloire. 
Plus radverCdrc qu'il avoit vaincu , paffoit pour être 
redoutable , plus fa réputation dut s'en ^accroître. 

( b. ) Tome XXYI de fon Hiftoire dç Fr^ince ^ 
page 55. 

(c) Çft Bai;o^ 4'Aguerre cft appelle k Baron des 
Guerres pat Bran.0mc. II étoit, dit-il, né en Lorraine» 
Quoique fèç pws. fuffent Bafquçs d'otlgine^ 

(d) On peut lire dans Brai>t^me le fujet'dc lettC 
querelle , qui n'étoit lU décent , ni honnête. 
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Ion entrée folemnelle à Paris. Ce fut à Sedan 
que la fcène fe pafla. Henri en avoit commis 
l'exécution ^au Maréchal de la M arck. Ncan* 
moins nou^ devons prévenir le Lreâeur que 
Brantôme, en racontant cette anecdote y 
contredit formellement ce qu'on vient de 
dire. Il affure que Henri II (a) , refpeâant le 
ferment qu'il avoit fait , refufa le combat au 
Baron des Guerres & à Fandilles, & quct 
ceux-ci eurent recours à M, de la Marck, 
qui leur perïnii le combat dans fa Principauté 
de Sedan. Brantôme ajoute , comme nous le 
verrons,. qu'il avoit fu tous les détails de ce 
combat par le Vidame de Chartres, parraia 
de Fandilles, 

(i5) Par la manière dont s'exprime l'Au- 
teur des Mémoires de Vieilleville , on croî- 
roit volontiers que le procès du Maréchal 
du Biez & de Vervîns, fon gendre, étoit. 
fournis à la décifion du Parlement de Patis«^ 

- ( a ) Si Henri II fit ce ferment, îl paroît qu'il n'en- 
gagea pas fes fuccefleurs. Il y eut encore après lui des 
exemples de combats judiciaires. Il fuffit de citer celui 
d'Honoré d'Albert ( connu fous le nom de Capitaine. 
Luynes ) avec le Capitaine Panier. Ce combat , qui 
eut de l'éclat, fe livra à Vincenncs en préfence de 
Henri III Se de toute fa Cour. 



SUE LES MÉMOIRES. jCj 

Mais ces illuftres (a) accufés furent jugés par 
' une commiffton mi -partie de Maîtres des 
Requêtes , de membres du Parlement & du 
grand Confeil. Raimond , Premier-Pré fident ' 
du Parlement de Normandie , qui dirigeoît 
cette commiflion , étoit (b) lui-même mem- 
bre du Confeil-d'Etat du Roi. 

'(a) On a remarqua ailleurs ( Obfervation, n^ aj , 
iuï le X*. Livre de du Bellay ) que leur mémoire 
fut réhabilitée : on trouve fur cette réhabilitation , 
dans THiftoire des cinq Roy s , p. ^ , des particularités 
qui méritent d'être rapportées, a II s'eftoit ( dit cet 
» Auteur ) trouve des tefmoins &'des Commiflaires 
» apoflez par ceux qui efloient .en crédit , tellement ' 
» que toft après on defcottvrit que l'innocence de ces 
» Seigneurs avoit été eftouffée par l'envie des Cour- 
» tifans qui poifédoient le Roy , lequel recogneut bien 
» la faute qu'il avoit commife : mais il n'y remédia 
o point ; ains tout ce procès demeura mort avec Ver* 
» vins jufqu'à Tan 1575, que h» fils i& héritier fit 
» remettre , par déclaration très - expreffe du Roy 
». Henry III , la mémoire de Ton père & de fon ayeul 
s> maternel en fon premier honneur^ dignité & re-* 
1» nommée y fi$ fut commandé a un des Hérauts d'ar- 
» mes du Royaume de fe trouver aux funérailles de 
1» ces deux Seigneurs, lefquelles furent folemnellement 
» faites à Boulogne au mois de Juin if 77 »• 

( b ) Voyez l'Ordre du Confeil eflably par Henri II 
à fon advenement â la Couronne , dans les Lettres de 
Mémoires d'Eftat de Ribier, Tome II > p- !• 
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(17) Cet accueil gracieux n'empêcha pas 
quelques années après ( en lyjO ) que le 
Prcmier-PréGdent Lizet ne fût privé de fa 
place. Le prétexte de fa difgrace fut de n'a- 
voir pas. voulu relier debout & la lête nue 
devant ceux qui compofoient le Confeil- 
d'Etat du Roi. Lizet prétendoit ne devoir 
cette marque de refped qu'au Monarque,. 
lorfqu'il étoit préfent. Le Cardinal de Lpr-? 
raine paffà auffi-tôt dans l'appartement de 
Henri II, & revint t^iuni d'ordres, pour que 
Lizet obéît. Sur*fon refus ^Iç Confeil le dé- 
clara rébelle , & le fufpendit de fçs fondions.. 
C'eft ainfi, felou Thiftoire > que Lizet perdit 
(à placé. L'orgueil du Cardinal de Lorraine 
étoit bien capable d'une pareille vengeance : 
mais le motif particulier que lui prête un 
autre Ecrivain (a) , nous paroît plus proba- 
ble. Laiflbns-le parler lui-même. « Un crime. 
» qu'on lui (b) imputoit encore, étoit d'avoic 
» interrompu l'Avocat de la Maifon deGuife, 
» pour lui défendre de donner à fes maître» 
» devant la Cour, ta qualité de Princes, 
» qui n'appartenoit qu^aux Princes du fang 
» de France »... Majgré fes vertus, fon in- 

(a ). Hiftoire de la ville (ic Paris., par Lobincau,v 
Tome UI, Uv^ XIII, p. 1Ô8. 
(b) Oft-à-dirc au Préfixent L^ct. 
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légrité & fes fervîces , Lizei fut dépouillé du 
feul bien qu'il poffédoit. Réduit à la der- 
rière indigence , il fe vit , pour comble d'hu- 
miliation, obligé d'implorer les fecours du 
Cardinal de Lorraine, Ce Prélat lui donna 
l'Abbaye de St. Viâor^ où Lizet mourut ^i 
après avoir entaché fa réputation par quel- 
ques mauvais livres de Théologie qu'il com-» 
pofa. On eft fâché de trouver, dans le nom-* 
bre de ceux qui coopérèrent à la difgrace 
de Lizet , le nom refpeâable du Chancelier 
Olivier. Il auroit dû tonner contre cette œu- 
irre d'iniquité qui devint le fignal ^e celte 
dont il ne tarda pas à être la viâime« 



iFia des Obfcrvàtîons du fécond Lîyrtj^ 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
/SUR LE TR,OISIEME LIVRE, 

DES MÉMOIRES 

D U M A RÊjCHA L 

DE VIEILLEVILLEi 

.(i) f R AN ç OIS I" ne prétendit point n* avoir 
jamais rien promis à Charles-Quinu Le prin- 
cipe fur lequel il fe fondoit» pour ne pas 
remplir les engagem^ens du traité de Madrid, 
ctoit que prifonnier (a) gardé nefi tenu à nulle 
foy y ny ne fe peut obliger à rien* Nous ne 
prononcerons point fur ce moyen de défenfe 
employé par François P'. Mais nous obfer- 
verons que la difcuflîon en doit être renvoyée 
aux Publicifles , & non pas aux Moraliftes, 
Quant aux cartels que ces deux Souverains 
s'adrefsèrent avec tant de folemnité, il eft 
inutile de répéter ce que nous en avons dit 
ailleurs (b). Nous ajouterons feulement que 

(a) Mémoires de Martin du Bellay, Tome XVIII 
àt la Colieâion , p. 4P & fuiv. 

(b) Obfcrvation, n*>. 13, fur le troifîcm'e Livre de 
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teûx qui ont blâmé ces deux Princes de s'être 
ainfi, donnés en.fpeâacle à l'Europe entière^ 
n'ont pas fait réflexion à plufieurs motifs qui 
peuvent leur fervir d'çxcufe* Outre les pré- 
jugée de la Chevalerie qui , dans le lîècle où 
ils vivoient, influoicnt encore puiflamment 
fur les efprits, ils avoient des exemples de 
leurs devanciers qui fembloient les autorifer4 
Edouard III n'avoit-il pas propofé à Phi- 
lippe de ^Valois de foumettre au fort d'un 
combat lîngulier entre eux la Couronne de 
France ? Philippe ne répliqua-t-il pas qu'il y 
confentoit, pourvu qu'en mêmexems le vain- 
queur fui couronné Roi de France & d'An- 
gleterre ? Mais à cette condition Edouard 
( a remarqué un de nos (a) Publicifles ) ri'ek 
voulut m/inger. Le rapprochement des défis^ 
qu'à des époques difFcrentes fe portèrent ces 
quatre Monarques, fe préfente de Iviî-même. 
Edouard & Philippe fe haïffoicnt perfonneU 
lement. La rivalité par fapport à l'Empire, 
& la manière dont François P' avoit été 
traité dans fa prifon , lui avoient rendu Char- 
les-Quint odieux. Auffi les guerres qu'ils 

Martin du Bellay, Tome XVIII de la CoUcaîon^» 
p. 315^. 

( a ) Du Tillet en Ton Recueil des Traitez des Roys 
ic France & d'Angleterre, &c. 
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foutînrent Pun contre l'autre, ftireiï.t moîni 
des guerres d'état que des guerres pérfon-» 
nelles; & cet efprit fe tranfmit à leurs fuc- 
cefleurs. Au filrplus , en aiïiufant l'Europe pat 
de. vaines rodQmbn'tadeS , ' ils furent moinsi 
fages que ce Dauphin de Viennois ( Hum- 
bçrt ) qui, provoqué pat Aymé, Comte dé 
Savoye , à combattre en champ clos, ré- 
pondit (a) que la force & la vettu d'un Prince 
ne confijtoit point dans la force corpordle j 
que y s'' il voûloit tantfe vanter d'hêtre robujle^ 
il hiy enverrait un Taureau y contre lequel il 
s'éprouverait. 

(2) Nous ignorons pourquoi nos Hifloriensi 
n'ont point fait ufage de cette anecdote inté-^ 
réffante* L'Abbé Lambert dans fon Hiftoire 
J)articulière de. Henri II , & Rober^fon dans 
Celle de Charles - Quint , n'en ont rien dit 
iii l'un ni l'autre. Conclurà-t-on de ce filence 
que le fait eft apocriphé ? La manière dont 
le Rédadeur des Mémoires de Vieilleville te 
raconte , les détails dans lefquels il entre , 
îemblent (b) offrir les çaràdères de l'autentt- 

( a ) Off vcfrra ce feit plus détaille dans les anecdotes 
«ie Brantôme fur les dueîs. 

( b ) Si Vincent Carloîx s'étoît toujours pic<ju^ 
«fcxaâiîtude dans les diiFércns faits quil énonce, nous 

cité* 
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cité. Il eft vraifcniblableque, fi Ribieravoic 
eu fous la main ces fommations fignifiées à 
l'Empereur, il les auroit confignées dans fon 
recueil. Mais à leur défaut , fon recueil con- 
tient deux aâcs qui, par leurs rapports avec 
ces fommations, peuvent y fuppléer. Le pre- 
mier de ces -aâes (a) efl un extrait des re- 
gtfires du Parlement en date du Jept Juillet 
iSifj fur le rang des Pairs de France^ On y 
lit que des jix anciens Pairs ( Laïques ) de 
France y les cinq font tenus par le Roy^ & U 
fixième par l^ Empereur , qui en dénie Vobéif- 
fance. Le fécond (b) efl iniîtulé : Remonfs. 
trance du Parlement au Roy du 3 Décemhre 
de la même année. ». Le Parlement réclamoit 
contre Péredion du Comté d^Aumale en 
Pairie. Il repréfentoit que les Pairies Laï- 
ques, conformément à leur infliiution (c), 

ne manlfefterjons pas cette défiance : lAaîs quand les 
monumens li'appiïîent pas fon témoignage, il y a une 
règle dont nous ne nous écartons point ; c'eft de dou- 
ter. Au furplus, en lifant' cette Obfervation & d'autres 
de ce genre, on verra la bonne foi avec laquelle nous 
avons procédé , pour tâclier de démêler la vérité. 

(a.) Lettres & Mémoires d'Eftat, par Guîll. Ribier, . 
Tome II, p. 37» 

( b ) Ribier, ihid. Tome II , p. 8^ & po. 

(c) a Le Roy Charlemagnc (eft-il dit dans ces re- 
TomeXXIXr ♦ Aa 
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de France & de l'Huiflîer du Parlement. On 
peut encore joindre à ces preuves celle que 
fournît un fait recueilli par plufieurs (a) de 
•hos Uiftoriens. Ce fut la propcfition que 
•Tannée fiïiVanie Charles-Qyint fit à la Diète, 
de iréunir à l'Empire les dix-fept Provinces 
des Pays-Bas , fous le nom de Cercle de Bout'^ 
gogne. Nous préfiimons que nos Hiflorien^ 
n'auroient pas gardé Iç filence fur cetie anec- 
dote détaillée dans les Mcmoixes de Vieille- 
ville , s*ils Pavoient rapprochée du dernier 
fait qu'on vient de rapporter j ^ des deujc 
ades publics que Ribîer nous a tranfmis* 
Peut-être objeâera-t-on que la réponfe de 
CharlesrQuint aux fommations enqueftion^ 
ne s'accorde pas avec fa politique ordinaire, 
& qu'elle pouvoit lui valoir de la part de la 
France^ une déclaration de. guerre : mais ce 
Souveraic favoit. que.Hetiri II n'é toit pas 
en (b) mefure, & qu'on ne commence poinjt 

(a) Voyez la nouvelle Hiftoîre de France, par M* 
l'Abbé Garnier, Tome XXVL p. 148. * 

(b) Ce fut M'aprcs ce motif que Charles-Quint ne 
craignît point ^'attaquer les Princes Allemands ; & il 
ne faut pas croire^ quoique divers écrivains fè foient 
plu à le répétçr, .qu'il méprifoit Henri II comme uu 
Prince fans talens & fans exp<5rience. Telle eft l'opi- 
nion que, félon Robertfon^ Charles - Quint à çeU^ 
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fins préparatifs une guerre de- cette împor*' 
tance. D'ailleurs il devoit être^enyvré ek' 
ce moment des heureux faccès^qu'il avbît 
obtenus. Vainqueur à Mulhaufeh, TAUema- 
gne, trembloit devahrltii; & foh' ^rîficrpàfr 
, ennemi , PEleâeur de Saxe , gémiffoît dm% 
les fers. Placé dans ces cîrconftànces, P£m-^ 
pereur ne pouvoit voir qu^avec un'beil d*iny 
dîgnation des afles juridiques ^diamétralement 
contraires à fes derniers traités avec la France^' 

époque avoit fur le fucceffeuf dè^Françoîs I. Maïs cette 
opinion prétendue efl démentie par- une lettre - même . 
ic cet Empereur y éciite^ en ItjalicÀ. LorfqU'il décrivît- 
(le i Avril If 47 ), il Ignoxoitque Henri avoit déji 
fuccédé à fon père>i II le peint comme un Prince re-. 
muant; & il obfcrve C{ut , Jiie. pere,4firé leiXfrc pfar lis 
cheveux en la Chrefiienté , le fils Vy tirera par les cheveux r 
Us mains 6» les pieds. Voici le paflage de cette lettre 
qu'on trouve dans le deuxième vol. de Rîbiç^,,p, 2. 
« Che ha pcr nuovacertay che*i Re di Ftaricîa fe non 
» c morto , poco li manca , che ^. M *•. lô tîènc per 
» morto : che dî quefto.nuovo.Re^S..M<.^ ti*lia.bubiiîfR 
» fîmo nome, & crede. ch* hibbia â cJTer hùbmo da 
» Facende molto pui che non è flato il Padre , & hs^ 
» da fapere S. B^*". che quefto de fara maggior nimicQ 
» â l'uno & l'altro di loro, che non è flato fuo Padre ^ 
» tira va il Turc per li capelli à danni loro, queflo 
1» Re lo tîrara per li capelli , per le mani , Se per Vt 
»piedi, &c. ». ' 4 

Aa 5 
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& faits foua tous les rapports pour liumUieï 
foH orgueil, La conduite* qu'il tint à cette 
époque même , attelle qu'il ne eherchoit.pas 
à' niénager.Henâ IL II fit périr fur l'échaf-* 
faud un Officier Allemand qui avoit levé des? 
troupes pQur le fervice de la France; & par 
fon ordre ^ on niit à prix la lêtç de trois ou' 
quatre ai^tres coupables du mçme délit. Parmi 
ces <lerniers5 éioit Sébaftien Schertel^ dont 
I.ô-nPPl^ft défiguré, dans les Mémçirçs.d^ 
Vieilleville. Il n'ell donc point étonnant que 
la Cour rie France,, inftruitq de la mauvaife 
volonté de l'Emperçur, ait été intriguée par 
fa réponfe hautaine, &.qu'eUe fefoit niife à 
l'abri d'un coup de main. L'expérience avoîç 
apprw qu'un ennemi armé i & furtout Char-* 
les - Quint , pouvoir tenter une invafioa 
foudaine. 

y (sVOn a déjà remarqué dans une des noiea 
fiir ces Méinçires , , que le Duc d'Aumale ,. 
dont il. s'agioîcî^ et oh François, Prince de 
Joinvillë , & fils aîné de Claude , Duc de 
Guife; Il devint Duc de Guife lui-même en 
lyyo, après la mort de foil père; & c'efl 
fou? ce nom qu'il eft célèbre dans l'hiftoire, 
il ne faut p«|s le confondre avec un de (e^; 
ftèrçs, diftingué par le titre dç Pue d'Aumak* 
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Celui -ci égoufa la fille de la Duchefîe de 
Valentinois. La. Maifon de Guife fut très- 
flattée du mariage de François (a) avec Anne 
d'Eft, fille du Duc de Ferrare. Mais la ma- 
nière dont cette Princefle fut reçue à Paris 
combla la vanité de la Maifon de Guife. Le 
Corps-de-Ville alla au-devant d'elle. Le Pré- 
yôt des MarcharKls, en la haranguam, lui 
déclara , que les honneurs qu'pn lui décer-» 
noit, étoient un hommage rendu au fang de 
Louis XII (b) , qui couloit dans fes veines. 
Il ajouta qu'en lui rendant ces honneurs, 
il exécutoit les ordres du Roi avec d'autant 
plus de fatisfaâion 5 que Paris & la France 
entière n'oublieroient point ce qu'ils dévoient 
à la Maifon de Guife. Le vieux Duc de Guife 
( Claude ) ne put contenir fa joye. Il em-» 
bralTa à plufieurs reprifes le Prévôt des Mar- 

- (a) On a remarqué que le Prince Lorrain, dan^ 
fon contrat de mariage^ prit le titre de Duc d'Anjou;^ 
^ que le Cardinal, fon frère, qui ëtoit à Rome^ fe fi^ 
appeller le Cardinal d'Anjou. Ils vouloient par-là ré^-. 
veiller les prétentions de leur Maifon , qui defcendoit 
d'Yolande, fille de René d'Anjou. ( Voyez le dernier 
volume des Mémoires de Comines , Tome XII da la 
Colleaion. ) 

(b) Renée de France > mère d'Anne d'Eft, étoît 
fille de ce Moiiasque« 

Âa 4 
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chands, en l'alRirant qu^il feroit toujours dé- 
voué aux intérêts des Parifiens, MSnfeigneur 
( lui répliqua le Magiftrat ), la Vdlt ne 
fçauroit jamais faire ajfeti^pour vous y qui leur 
ave^ ejlé proteSeur & feur rempart à la venUe 
de t Empereur y dont ils vous demeureront per^* 
pétuellement oblige^... On voit, dit PHifto» 
rien (a) qui nous a fourni cette anecdote » 
combien la Maifon de Guife étoit déjà aimée 

à Paris. 

« 
(4) On ne fe révolta pas contre l'impôt 
fur le fel , mais contre les conculfipns & Tavi- 
dite des traitans. « On voyoit ( dit le Conti- 
»#nuateur (b) de la nouvelle Hiftoire de 
i> France ) , fucceffivement arriver des nuées 
*> d'hommes snaigres qui , fondant comme 
» des fauterejles fur ces mâlbeureufes Pro- 
» vinces, dévoroient la fubflance du peuple, 
D & ne fe retiroient qu'après avoir fait des 
» fortunes qui égal oient celles des meilleu- 
» res maifons »... Pour prouver qu'il n'y a 
rien d'exagéré dans cette imputation , laif- 
fons parler un Hiflorien (c) du lems. « Ceux 

(a) Hiftoire de k ville de Paris, Tome IIIv 
page 166. 

(b) Tome XXVI, p. ifV 

(c) Paradin, Hiftoire de noftre tems, p. 71 eu 



f 
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» ( raconte -t 'fil ) que le peuple appelloit 
» GabeUurs^ alloient, tant de jour que de 
» nuit, erpiojQs les Ma^chans defdits pays 
» qui tranfportoient le fel des Mes es autres» 
» pays fans le bulletin, paffeport & per- 
» miflîon des Receveurs, des magazins des 
» villes & citez; & Jes nommoiem Faulx^ 
» Sauniers y lefquels eftaut trouvez, chargezi 
» de fel faps bulletin ^ cpnfifqupient tout le 
4) fel dont ils les trouvdiem faifis, enfemblc 
» leurs chevaux $c jumens, & le&.détenoient 
» prifonniers j & pour chafcune chevauchée 
» faifoient payer fept livres quinze fols aux 
» Paroi (Tes où ils alloient, foulageoient , ott 
» grévoient cçux que bon ' leur lenabloifr 
» ( comme toutes chofes bien inftituées font 
» dépravées & perverties par cupidité & 
» avarice ) , & en oultre efloient lefdits 
» Saulniers condamnez à groffes fommes de 
y> deniers, ce que le populaire trouvoit fort 
» eftrange & nouveau , & mefmement qu'ils 
)> difoieni que les Officiers y faifoient infinis 
» abus , tellement que leurs infolences ef- 
» toîent pliis griévés que l'impofitîon de la- 
» dite Gabelle s>... Si ces Gaieleurs défoloient 
le pays par leurs vexations , d\in autre côté 
( ajoute le même (a) Hiftorien ) <( on accufoit 
(a) Ifaradb, iUd., £• 7i»« 
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» ceux qui âyôîeht charge des greniers à 
> fel, d'avoir meflédu fable parmy le fel »..; 
Le peuple irrité cl*abus auflî crians , oublia 
que les Commis perce voient Pimpôt au norrf 
eu Roi, qu'il falloir fe plaindre de leuri? 
«xaâions , & que le Souverain feul a le droie 
de les punir. Mais le peuple, comme on le 
^ait, agit, & ne raîfonnè pas. Dés Commis' 
<Jevinrent l'objet de fa fureur. On s'attroupa 
de toutes parts ; Ôc h fédition gagna de pro-* 
che en proche. Ce qu*il y a voit dans ces 
Provinces de mendianis , de bandits & de 
icclérats fe joignit à cette muhîtuHe effrénée* 
Quelques troupes réglées fe préfentcrent 
devant elle, & prirent la Riitel Les tébelles' 
alors ne refpedèrem plus rien. Oh les vit 
incendier les châteaux des Gentilshommes, 
piller les maifons des commerçans , & maf- 
iàcrer indifféremment les uns & les autres. 
Tout ce qui étbit riche, finhxenXbzGabeleur 
à leurs yeux (a): Ce mot de ralliement ctoit 

. (a) « Et n'efloîent (lit-on dans Paradipj.p. 7*4 ) 
» lors aucunes gens aifeurez allans pîVLP^Y** ^^^. ^^ 
» n*y avoit fi bon Marchand, Gçntihhpmrocs, ou 
» autfes qui ne fuft defvalyfé fous umbre de dire qu U 
» cftoît Gabelleur ; & ne fe contentoîent les canailles 
» de les defttouffer , aîns les tuoyent, fans fçavoir quoy 
w ny comment, taùt eflolt ce pppulairQ efineu dç n)4 
1» talent ». 



Ifi lignai du meurtre & de la dévaflation. Ils 
fe çhoifirent des chefs fous le titre de CqIo-* 
nels*. P^rim le$ principaux , on comptoit un 
Gentilhomme nommé Puy-Moreau, & un- 
bourgeois de Blanfac > appelle Boifmcnin ^. 
dit Galaffr'e* Nous : ne détaillerons point , 
d'après Paradin & BelleforeU , leurs brigand 
dages. Ce fut à Bôrdea^ix où fe pafs^ent le* 
plus horribles fcènes. Malgré les efforts du 
Parlement & d'une partie des Jurats, le feir 
de la révoUe -^'y alluma. Sur les. inflancës 
des. MagiÛrats , Triftan dç Monneins , Sei*. 
gneur, B^fqu* , & Lieutenant du Roi de Na* 
varre dans cette ville, y accourut. Cet Offi- 
cier courageux & intelligent , dédaigna pat 
hauteur de Xe concerter avec le Parlement* 
Il convoque à rHôtel-de-vilIe une affemblée 
générale de$. habitans. Il leur reprélentc les 
dangers de la révblie, & en parlant des re* 
belles , il anaonce que des gibets les atten« 
dent. Un murmure fourd s'élève dansl'af* 
femblée. Un Avocat infolent apodrophe* 
Monneins^ lui reproche d'appeller rebelle» 
des hommes qui fe dévouent pour le falut 
public, & propofe de le deftituer. Moimeîns 
étonné^ croit le danger plus grand qu*il 
n'étoit, 5^ s'enferme dans le château Trom- 
pette. AufTi-tQt le tocfin foiîne , & la fcdition 
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éclate. Tout ce qui tient cte près on de loin 
à la prétendue Gabelle', eft égQr'gé. Lés re- 
cettes des deniers publics font livrées au 
pillage. Le Parlement s'affemblé , * députe 
^ Quelques-uns de fes membres , conduits par 
leur Chef, le Préfident de la Chaffagnc. 
Leur miffon tendoit à calmer les efprits. te 
vertueux la Chaflagne parle aux plus nota- 
bles bourgeois. A fà voix les armes, leur 
tombent des mains» II va avec euX trouver 
Monneins. Sur leur parole, Monneins, au 
milieu d'eux , revient à PHôteWe-Ville. Un 
aouveau tumulte s'élève dans la place pu- 
blique : la Chaffagne y vole. Quelques fédi- 
tieux profitent de fon abfence Ton entoure* 
le malheureux Monneins : un ferruricr lui 
fend la joue d'un coup de hallebarde : cent 
<iague$ fe lèvent à l'inflant , & Monneins eft 
poignardé. Selon Paradin , le Préfident de la 
Chaffagne arriva au momentoù l'on aflaffi- 
noit Monneins; en s'efforçant. de le fauv^r^ 
peu s'en fallut qu'il ne périt avec lui. a Un 
». Preftre ( dit (a) Paradin ) leva de terre 
» le Seigneur Préfident , comme il peuft , 
» & le prenant par le travers du corps,. 
» l'emporta en une raaifôn bien uavaillé & 
» à demy mort , pour eftre de petite com- 
(a) Paradin, p. 4pp. 
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» plexîon & aagé, & n'avoir beu ne mangé 
» tout ce jpur »••. La Chaflagne, défefpéré 
d'être la caufe innocente de cette caiaflro- 
.phe , géqiiQToit au pied des autels* du crime 
atroce dont fes concitoyens venoient de fç 
fouiller. Les mutins. , inftruits de fa retraite, 
l'en arrachent , & lui propofent, le poignard 
à la niâin, d'être leur Chef. La Chaflagne 
..frémit : au mênie inftant il conçoit que c'eft^ 
là l'unique voye pour rétablir l'ordre & le 
calme. Le moyen fans doute étoit étrange* 
Mais le patriotifme, -éclairé par le génie , 
tire parti de tout» La Chaflagne accepte cet 
horrible commandement. Ses confrères font 
• contraints de Timiter. « C'étoit pitié ( raconte 
» PAuteur des Annales de France , témoin 
» oculaire de cet événement ). de veoir les 
» Sénateurs dépouillés de leurs robes de jut 
» tice j cflre mis en pourpoint, ayant la tefle 
» accablée ^'un bonnet à la matelote , porter 
» la pique, & fouvent ^flre poufles par cette 
» vile canaille , 8c rudoyés s'ils ne portoient 
» à fon gré les armes »••• Jamais Bordeaux 
ne fe trouva dans une crife plus violente. 
« .C'eft chofe prodigieufe ( obferve (a) Pà- 
» radin ) de racompter les cruautez , inhu- 
» manitez, meurtres^ pilleries^ rançonne* 
(^a) Paradin^ i^iJ., p. 705. 
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» mens, larcins, & autres fanguinaires exccs, 
» qui lors furent perpétrez en cefle mer de 
» popularité agitée de tous les venis de fé^ 
i> dition.*.. Sur ces piteux & inhumains fpec-* 
» tacles, un notable perfonnage , Gentil*- 
» homme Saintongeois, des plus fameux 6c 
» anciens Confeillers de Bourdeaux, nommé 
p M. de St. Simon , voyant telles efaormitcz 
» d'émotions & féditions diaboliques, fît 
D convoquer & appeller fa femme, enfans, 
» parens & amis tant qu'il eh avoit, & qui 
» peurent venir; & eftantaffis en une chaire 
» au milieu de fa fale , commença à tenir 
n tels ou femblables propos : Ha ! mes amis y 
» ma fewMe , & vous mes enfans , je vous 
«I ay appelle:^ icy tous enfembley pour vous 
» dire qu^ aujourd'hui que je voy ce peuple de 
>> Bourdeaux eftre furieufement atiy mi contre 
» noftre bon Roy y fouverain & naturel Sa-* 
» gncur y de forte telle qu'il faut croire & 
» eflïmer que tout ce malheur vient de nos 
» péchés; & d^autant que je n*ay plus volunté 
» ny envie de vivre y voyant cette iniquité fi 
» grande y 6^ que j^ay à vous dire de grandes 
y> chofes y je vous fupplie y dit le povre Sei-^ 
» gneur ; & fur ce mot, fans pouvoir aller 
» plus oultvë , tomba.. • , & rendit refpric 
» entre leurs bras »... Ce que Ja Chaffagne 
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âvoîç prévu , ne tarda pas à arriver. Chaque 
bourgeois craignit d'être enveloppé dans ce 
tiflii d'horreurs & de calamités. Peu à pe» 
les têtes fe refroidirent. La ChaSâgne & le0 
autres Magiftrats profitent de cette révolu^, 
lion. Armés de l'autorité , ils féviffem contre 
les chefs de la fédition. La Vergne, qui le 
premier a voit, fonné le tocfin , efl écartélé^ 
Enfin Tordre fe rétablit : le Parlement l'écrit 
s^ Henri II, lui envoyé l'extrait jour par jour 
de fes regîftres, & implore (a miféricorde en 
faveur d'une multitude aveugle qui a aflai^ 
fine le repréfentant de fon Souverain.. Tel 
étoit l'état des chofes , lorfque le Connéta** 
ble arriva à Bordeaux. 

(j) Vraifemblablement le Connétable avoît 
oublié que François T' s'étoit couvert de 
gloire en pardonnant aux Rochellois. Lei 
Confeil de fang, qu'on lui faii (a) donner 
ici à Henri II, auroit pu être propofé dans 
le Divan d'un Defpote ACatique. Mais en 
France un Roi efl un père indulgent, humain 
& bon. Un père châtie des enfaqs rebelles; 
mais il ne les égorge pas. 

(a) Nous ajouterons même que cette imputation cfE 
tfop zttàcp pour la cxoîxe: ùk le feul témoignage ic 
Vinceat Carloîx, ' 
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(6) La réponfe fière (a) & dure du Cori-- 
nctable, en réduifant les habitans de Bor- 
deaux au défefpoir, pouvoit lei conduire à 
une nouvelle révolte. Peut-être auroît-elle 
produit cet effet , fans les Comtes de Benau- 
ges & de Candale, qui ayant la confiance des 
Bordelois , s'appliquèrent à leur faire entre- 
voir un avenir plus doux qu'ils ne l'efpéroient 
eux- mêmes. C'éioit ce Comte de Candale (b) 
qui, envoyé par Henri II pour remplacer 
Monneins, écrivôit à ce Monarque la lettre 
fuivante (c)... 

« Sire , il vous plaira (d) fçavoîr qu'arrî- 
» vant en voftre Duché de Guyenne, à me- 
» fure que j'approchois de voftre ville de 
» Bordeaux , tous les Confuls des villes du 
.» long de la rivière font venus à moy s'ex- 
» cufer de ce qu'ils fe font aflemblez & fait 

(a) Je ne veux point de vos clefs ^ répondit- SI aux 
Pépatés de la ville qui les lui picfentoient. En voici 
Vautres t montrant fon ailillcrie, qui m ouvriront vos 
portes : je vous apprendrai a m :Jfacrer les ■ Liei^tenans du 
ÂoL 

(b) Frédéric de Foix, Comte de Candale. 

(c) Lettres & Mémoires d'Eilat de Ribier, T. II, 
page 167. 

: ( d} Cette lettre cft iatée de Bordeaux le 7 CMobrc 
Î548. 

quelques 
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y quelques monfires , qu'ils difent avoir efté 
x> faites pour fe garder, des Xaintongeois ^ 
jo s'ils les venoient affaillir, & non pour of-f 
» fenfer Voflre Majeflé; & de vray, Sire, 

V plufieurs Communes , quand elles ont elle 
» levées, n'ont eu querelle que contre les 
» vieux Confuls & autres Adminiflrateùrs de 
)t> leurs villes, pour leur faire rendre compte 
» de leur adminiftration : il y en a eu d'au-< 
)> très Communes à qui certaines perfonnea 
x> envoyez du pays de Xaintonge pour fé-( 

V duire le menu peuple , ont faid entendre 
2> que TEdiâ de la Gabelle eftoit entre les 
» mains de ceux qu'ils ont voulu nommer; 
» dont beaucoup de larrons ont pris occa-^ 
» fion 4e mener le menu peuple chez les 
» riches, & les piller & tuer, fans autre- 
» ment faire ade d'infidélité contre . Voflre 
» Majellé;.de forte, Sire, que je vous puis 
» affeurer qu'ayaht entendu vojire (a) clc^ 
» menccy qu'il vous a plu me commander 
» leurs porter , je les ay trouvez en ce mefme 
» propos que j'ay fait cy- devant de mettre 

(a) Henri II avoît chargé ce Seigneur de Lettres- 
Patentes , portant combien leur rébellion Tavoit fur- 
pris, & que néanmoins il écouteroît leurs plaintes, & 
y feroit droit, fi «lies étoient juftcs. ( Voyez THiftoire; 
àc Henri II, par l'Abbé Lambert^, Tomcl, p« P^» J^ 

TomekXlX: Bb ' 



li leurs vies pour voflre fervice ; & eji ceflé 
» fèureté , f ay îcy avec eux , ma femme & 
>> mes enfans , ayant trouvé le pays tout 
)) autre que je n'avoîs entendu à la Cour, 
» Yoîre de ceux mefmes qui difoiejit en v^-^ 
i> nir. J^ay du tout adverty bien au long M., 
» le Cofinefiable\ comme il vou5 a^plu me 
f> le commander, ôc^aufly à voflre Cour de 
» Parlement par aucuns d'entre eux' qui ont 
f> efté envoyer devers led t Seigneur, & au-? 
5 très des Jurats de cefte ville».... Cette 
lettre prouve que le Connétable étoit inftruit 
du repentir & des difpofîtions pacifiques des 
iiabitans de Bordeaux. En nous abftenant de 
toute réflexion , nous remarquerons que le 
jeune Duc d'Aumale tint une conduite bien 
Hiftererlte de celle du Connétable. Partout 
bu ilpafla, il ne s'occupa qu'à raflurer les 
i)èuples , en leur faifaiit efpérer le pardon 
dé leur révolte. AuJ/l ( dit le Compilateur de 
l'Hiftoire des (a) cinq Roys ) Une fifi point 
}le punition du pajféy i/oulant acquérir répu^ 
tation de grince débonnaire i^ & laijjdnt le notil 
de févère & cruel auSonneftable. 

(7) Selon ce récit, il paroitroît que le. 
Connétable ^entra à Bordeaux, fui vi feule- 

( a) Hlft. des cin^ Roys, p. ^i . 
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inent de fon infanterie. On verra dans le 
Chapitre XIII., que la compagnie de M. de 
iVieilleville refta à une> lieue de Bordeaux ^^ 
qu'il la laiflà logée en ce lieu , & qu'il vint; 
avec ks domeftiques rejoindre le Connéta- 
tle. Ces détails contredifent (a) la plupart 
^e nos Ecrivai is modernes qui , ayant copie 
M» de Thou ( ^? ) , font entrer le Connéta- 
ble à la tête de. fon armée entière, la lance 
en arrêt, tambours battans & enfeignes dé-< 
ployées. Au furplus le récit de M, de Thon 
ïîQus femble aflez conforme aux vues du Con- 
nétable. Voulant infpîrçr la terreur, Pappa- 
ïeil militaire le plus impofant étoit celui qu'il 
Revoit préférer. 

(8) Le Connétable, après avoir défarmé 
J[ c ) les habitans , ofdonna' à Charles de 
Neuilly, l'un des Maîtres des Requêtes qui 
l'avoîent fuivi, d'informer contre les Auteurs 

(a) On Ut dans ParaJin, p. 716 y a que le Conné- 
. p table entra en ladite cité de Bordeaux , & mettant 

j» dedans une groiTe aim^e^ tant de gens de cheval que 
s> de fàntetie , députa CommifTaires à faite le procès 
I» des rebelles »••• n 

é 

(b) De Thou, Liv. XXV, p. 14^. 

. (c) aies força de^épolcr i môtcl-dc-V^le jufi 
qu'aux couteaux de cuifîne. 

Bb'a 
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de la révolte & leurs adhérens. Ce Chaiîei' 
de Neuilly étoît ( dit - on ( a ) ) violent & 
emporté. Auflî le jugement fut terrible. Sui- 
vent (b) les principaux articles de ce juge-^ 
ment que nous% avons tirés de Pouvrage (c) 
d'un contemporain. « Ont déclaré & décla- 
» rem ladite communauté, corps & univers 
» il té de ladîde ville privez à petpetuité de 
y> tous privilèges, franchifes, libertez, droits,^ 
» aâidns, exemptions-, îmmuniiez, maifon 
>> de ville , jurades & confeil... Cloches , juf- 
» tice & jurifdiâion^. Avons ordonné que les 

(a) On lit dans rHîftoîrc de Henri II, par l'Abbé 
Lambert , Tome I , p* 99y un fait qui le prouye. Ce 
fiit aux conférences de Crêpy que Tévénement arriva. 
"Un Dominicain , qu'employoient â la fois François I 
& Charles-Quint, lâcha quelques'' mots qui déplurent 
Il Charles de Nèuilly. Pour réponfe,- le bouillant Maî-^ 
tre des Requêtes afféna un foufflet. fur la face du 
Moine. 

( b ) Noufe avons pris le parfî de placer ici la fubf- 
tance de ce jugement d'après l'originil, parce que nos 
Hiftoriens, dans l'extrait qu*ils en ont donné, ne s'ad- 
cordent pa^ fur phifieurs points. D'ailleurs cette pièce 
' étant un monument du tcms , auquel .l'Auteur des 
Mémoires de Vieilleville renvoyé, elle appartenoit à 
notre CoUeôion. 

' < (x:) Paradîn-, Hîftoîrc de noftrc tcms , page 7j9 
, &^fuiv. 



.♦ lettres^ chartes, tranfaâions. & efcriptures: 
a^ concernant Icfdits privilèges , feront brûlez 
>» en préfence des jurais... Seront toutes les 
». cloche&de^ Eglifes de ladite ville abbatues. 
» Si ont ordonné lefdiis Juges que la maifon 
îo de ville fera démolie Se rafée y & que les 
» habitans feront tenus faire à leurs propres 
l> couis & dépens les- fortifications , cnvi- 
» tâillemens quH conviendra faire aux chaf- 
^ teaux Trompette & du Has pour une fois 
» feulement 3, & renouveller lefdits envitail- 
> lemens tous les ans, en prenant les vîeuXp 
Dt ensemble faire mettre fur deux barquçs 
» armées de l'artillerie & autres armes trou- 
•) vées en ladite maifon de la.ville,. icelles 
, » mener & équiper ,de toutes chofes. à peK- 
,» petuité, pour eûre tenuz, fur la mer, & 
» conduitz par ceulx qu'il plaira au Roy 
» députer pou^: la garde & feureté de ladiâe 
» ville & chaûeaux d'îcelle-. Ont ordonne 
» lefdiis Juges , que le corps du Seigneur de 
» Monneins. fera enlevé (a) de l'Eglife de« 
)i> Carmes par les Jurats. & lîx vingts edeus 

(a) On litviians plufièurs de nos Hîftoriens que Ie« 

^ Jurats & les cent vingt notables furent contrarnts de 

déterrer avec leury on^es le corps de Monneins. Ec 

vd de l'Arrêt, & fon prononcé tels que Paradin hz 

rjsapporte.» ne parlent point de cette, cîrconftancc. » 

Bb 5 
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^ par le Confeil de ladîéle vUle, ayans chiPi 

» cun d'eux robbcs die deuil, telle nue', 8c 

t> une torche du poids de deux livres , alltt- 

» mée en la main , où feront attachées lés 

» armoiries du défunt , qui foa conduit par 

)» les deflufdiâs & autre peuple en granti 

^ noaibre, tant homnaes que femmes, erl- 

7> femblé des Eglifes de ladiâe ville j & éb 

. » paffant par devant le logïîs de Meffire Annfe 

)> de Montmorency, premier Baron ,Grànd-^ 

» Maiftre & Conneflable -de France , Lietf^ 

^ tenant-Général pour le Roy, & repréfen- 

» tant fà perfonne , fe mettront à genoux ^ 

-è & demanderont à haulte voix pardon à 

"» Dieu, au Roy & à Juftice, 5c crier oéi. 

D miJéricQrde; & duditlieu fera, en compà- 

» gnie desfuf<;lits, apporté le corps en YEglik 

» Cathédrale St. André, où fera fait le fervicfç 

y> folemnel pour Pâme dudid deiFunt , affïf- 

' » tans les deffus dîâs à genoux, teftes nueî, 

'"» ayans lefdites torches en "la main; &fei^ 

•^) inhumé au chœur de ladrâe Eglife , au lîéii 

» le plus honorable I & fera fait un monument 

» & fépulchre eflevé, fur lequel feront gra-» 

» vez ces mots ; Cy gifi fm Mettre Triftan 

» de Monneins y en fon .vivAnty C^eyalieny 

ît> Seigneur dùdiàlieUf Lieutemi/u "Générai 

». du Rojr de Nav4m\^ meurtri ^ i»ft?w/î*i 



\. 
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|r humainement^ cruellement & proditairemerfC 
> />ûr /ej manans & babitans df la ville ^c 
1^ Bordeaux.^ le xxj jour d'Aouft Van z^/f9* 
» Sera fait fondation d'un obit folemiiel, 
» auquel obit feront tenus affilier dou?e dçs 
>) plus apparens bourgeois d'icellç' ville » 4.« 
Le fijrplus.du prononcé portoit (ju'en place 
de PHôtel-de-Ville , on conftruiroit une C.h>- 
pelle dux dépens des habiians de Bordeaux, 
& qu'ils payeroient deux cens^ mille livres 
d'amende pour indemnifer le ^oi des b^s 
de l'armée qu'il avoit-cnvgyée. On exceptait 
de la cotîfation, néceflaire pour Içver <:eiîe 
ibmç^e, les veuves, les mineurs | 6c ce^yx 
dont les majifons ayqieqit été piHé,e$* Ont nc- 
fervoit à ces derniers ^ à la veuvje.du Sçi- 
gneur de Monneips ^ jeur - recours en .fait 
de dommages & intérêts contre qvû il a^?- 
partenpii. A l'égard des J\irats & decem- 
vingt autres fauteurs dje la révolte, on.de- 
voit procéder, extraordinairement contre euy. 
Le fept î^ovembre commença Inexécution do 
ce jugement par les funérailles de Monneins; 
& il fut accompli en fon entier, horm^is 
i'Hôtel-de-VilIe qu'on ne rafa point. On fo 
contenta d'en abbatre une tour, où étoit^a 
cloche .quiavoit fervi à fonner le tocfin. On 
<fit plus.; on cafla le Parlçipejit de BprclQ^ux 5 

Bb 4' 
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& des membrçs d'autres' Parlemens dfti 
Royaume vinrent remplir fes fonÔions. Eb- 

' vertueux la Chaflagne , chargé de fers , fut 
renvoyé déviant le Parlement de Touloufe , 
qui le déchargea d'accufation. Le Connéta- 
ble ne traita pas plus doucement la Sain- 
tonge (a). Paradin nous a confprvé les Let- 
tres-Patentes qu'il fit adrefler à cet effet au 
Sénéchal de cette Province. Par ces Lettres- 
Patentes (b), le défarmement des habitans 
eft ordonné. On leur ôie leurs cloches. La 
feule ville de St. Jean d^Angelî fut exempte 
de châtiment , parce qu'elle n'avoît point 

. trem-pé dans la révolte. « Par tels moyens 

• » ( obferve (c) Paradin ) , furent les rébel- 

• » lions appaifées ; & ne fe fault ' esbahyr -fî 
- » Monfeîgneur le Conneftable , en celle pà- 

» cificatîoh, à efté. contraint ufer de rigueur 
-» de juftice à l'endroit de quelques-uns; 
» car le feu elloit fi furieufement allumé au 
» corps de la Rëprublique de Bordeaux,' 
» qu'il n'eftoit point poffible de l'efteindre, 

( a ) Gallafre & Tallemagne , deux chefs ies- rebel* 
les» furent rompus vîfs : on leur mit fur la tête une 
couronne de fer rouge : Fuy-Moreau eut la tête 
tranchée. 

(b) Elles font datées du stf Oftobrc 1^48^ 

(c) Paradin ^ Hîil. de noilte tems> p* 74>*^^ 
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^% qui n'euft ufé de cautère envers aucuns 
#» membres qui refufoient toutes autres mé- 
» decines «...Nous ne ferons point d'aùtite 
repohfe à ces réflexions de Pàradin, qu'en 
renvoyant le Leâeur à nos Obfervations 
précédentes, W\ 4 & 6 : le calme regnoit'à 
Bordeaux avant même que le Connétable!^ 
arrivât; & on y cxprimoit hautement Ife rê- 
• pentir le plus amer. Si Pon compare la coiir 
duite du Connétable en cette circonftanèe 
avec celle tenuie par François 1" à la -Ro- 
chelle, on ne peut fe diflimulér queî le difpa- 
rate eft frappant. Le Monarque fe' montra 
vraiment grand & magnanime ; & c'eft un 
trait de fa vie^ qu'on ne doit jamais fe lafTer 
de citer. ; >' ! 

(p) La manière dont Vincent Carloîx fe 
récrie fur ce feflin {dt) ^'compofé de fix plats y 

(a) Il s'en falloit bien que ce feflki. reffembUt' â 
celui des obsèques de Jacquemard , 'premier du nom , 
Seigneur de Coligni & d'Ând^lot y qui mourut visrsie 
milieu du XV® fiècle. Du Bouchet, dans les. preuves 
de THifloire de cette Maifon , p. 174, nous a tranfimis 
les détails de ce repas étonnant, par la quantité des 
- mets. Sans parler des ingrédiens pour raflaifonnemèât, 
^ qui furent en proportion , on y confotnma 'quà^e 
bœu&> fîz douzaines de moutons, huit porcs pour 4e 
rôti, un poic gras pour larder, fiz cens volaillq^^ 
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doit paroîçre fort extraordi/iaire à cieux qui 
ont lu dans un ouvrage (a) publia rccemmeiï^^ 
^e François P' pouflbit la fpotptuofité dé h. 
table jufques à la folie, & que Henri II, fo|i^ 
fuccefleur ^ Timita,. A coup fur (b) un repas^ 
confiftam en Ijx plats, quelques copieux 
qu'ils fuffent , annonce pUjs . 4e fimplicité 
. que de fafte. Ce qu^il y a encore de plus 
.étrange , c'eft que ce repas , exalté ipar Vin- 
cent Carloix , étoit fervi au vConnétable de 
Montnaprency , Êuneux par fon luxe en ce 

quatre Jouïaînes d'oifons gras, jtoot ce qu'on ppt 
trouver de ycnaifon , perdrix & fangliers , quatre dou- 
zaines de fromages pour Tapprêt des farces & tartes , & 
quatre cens œùfe. On y but à proportion, 

(a) Hiftoire de la vie privée des François, T, III^ 

('b) Pcut-ctîc^ félon Tof^e qui regûa longtems ei» 
France, y avoit-il tel de ces plats od ûx poulardes 
%)itQkQtieo&tQble.' U fallolt qn?diacttti de. ces plats ^ 
#U n y en avoit ,qiic fix, fiit an4>lcflieiit farnî, va la 
quamîtë de coavives que VleHlevilfc rigalojt. Quand 
on uéfléchit à Temphafe avec laquelle le Rédafteur 6cs. 

. Mémoires ptéçonHe.^-çe feflin, on:efi: tent^ de conjcc- 
/taxer auc pzt fix platJ » il faut entendre /ix fervic<s^ 

/L'Ecrivain tnbBerae qu'on a cité, nous apprend que 
«cttc marne de mnlti plier les fervices fut à la mode 

• cheai nos ancêtres j ^ç affurémcntlcw» deiccndans n*oJU 
^as\dégéiiéxé. 



ÏTTR LES MÉMOIRE Si» ^$^ 

genr^« On fçait que Charles-Quint à [on paCn 
iàge en France, alla exprès dîner chez lui ^ 
fans y être pttendu. Le Connétable le\raita 
avec tant de magnificence v que l'Empereur 
s'écria qu^it n'y avoit point de grandeur aU 
• monde pareille à celle d'un Rai de France; Se 
de ce mot ( dit Brantôme ) François I eue 
une joie extrême. 

(lo) Nous n'entrerons point dans les dçf* 
tails de ces fêtes (a) fur la magnificence deC- 
quelles tous les contemporains (b) fe récrient. 
« Le feizieme jour de Juin ( dit du Tillet ) 
» le Roi fift fon entrée à Paris en fi poni- 
» peux arroy , qu'il furpaflbit radroiraiion 
1^ de$ hommes j au-devant duquel tous les 

(a). Cette anne'e 154^ fut féconde en événemens 

de c'e genre. On célébra , avec le plus gr^nd fafte la 

• naiflance de Louis, Duc d*Orl^ns, dont la Reine ac« 

' coucha à St. Germain lé 3 Février. Belleforeft, Du- 

pleix U autres dxfeht qu'on fut â Rome la' nouvelle de 

la ua}0ance de ce Prince le jour même où il Vint «a 

m(Hide« Ijt^s faUèur^ d'horofcopes ne manquèrent pas 

, d'en conclure que fa vie feroit un tiflu de merveilles. 

/ Malheureu&ment pour Iqui? art, il mourut à Mantes 

rannë.e fuiy^nte, 

(b) Lifez la chronique de Savoye , page 4iif?, 
feeBefweft, page 154^, & Bcftucaîre, Livre XXV, 

\ ' 



D ordres allèrent en très -grande compagnie*/ 
» magnificence (a) & braveté jufqu'à TEglife 
» de St. Lazare hors la ville ; Se lui entra par 
» la porte St. Denis, enrichie & couvertcde 
^ toutes fortes de tapifleries & pavillons eu 
)» broderie, & de toutes couleurs; de -toutes 
» fortes de peintures , flatues de monftres & 
» repréfentations de toutes façons d'antiqui^ 
)i> tés } les trompettes & clairons fonnans 
» devant liiy à haute voîx, & PàrtîUerie de 
» Parfenal & autres endroits de la ville re- 
» culez, lafchée, menant fi gros tintamarre j 
» qu'il fembloit à veoir proprement qu^il 
» tonnaft; ainfi en la façon il fut mené 8c 
» conduit au Palais, & là lui donha-t-on un 
» fouper vraiment royal ; & de - là à trois 
» jours il eut le plaifir de voir l'admirable 
» Tepréfentation d*une bataille navale, qui 
» dura jufqu'à la nuit fermée hors la ville , 

( a ) « Quelque tems apiès ( lit ? on dans Paradîn , 

*> Hîft. de noftre tems , p. éi8 ) le Roy fift entrée en 

» la cité de Paris-, fouverain ficge des Roys,.& capî- 

» talc ville du Royaume de France, de laquelle le 

x> devoir en la réception du Roy à repréfenté toute 

» la république de France; car.il fembloit que toute 

» la Gaule fe fuil arracbée de fès fondemens, pour 

p aiSfler & eftre participante des congratulations de 

p ce tant heureux & joyeux advenement » ..« 
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J>,prcs des Céleftins »... Un tournoi des' plus 
brillans accompagna ces fêtes : il dura quinze 
jours. François de Lorraine, Duc d'Aumale, 
Robert de la Marck, Prince de Sedan, le 
Maréchal de . St. André , Claude de Boify ^ 
Grand-Ecuyer, Gafpard de Saulx (a) Tavan- 
nés, & Philippe de Marfilly, .Seigneur de 
Sipierre , furent les tenans (b). Henri II y 
combattit a pied & à cheval , Se fit admirée 
fon adrefle. Le 2 Juillet le Monarque tint 
fon lit de juftice au Parlement. Il y renou- 
vella les peines décernées contre les fiéréii- 
ques. Une proceflîon générale, à laquelle il 
affilia ; fut la clôture des fçtes. Mais ce qu'on 
ne croira pas, fans en frémir, c'efl que par 
un tafinement de férocité, qui ne fait pas 
honneur aux mœurs de ce fiècle, on avoit 
réfervé pour ce jour -là Vautùdafé d'un cer- 
tain nombre de Profélytes du Calvinifoie* 

( a ) On a vu dans les Mémoires de Tavannes , com« 
¥ien ce Seigneur s'y difUngua. 

( b ) Les Pr.înres du fang & beaucoup de Seigneurs 
fe fignalèrent dans ce tournoy. On dlflingua parmi les 
derniers François de Montmorency fils aîné du Conné- 
^ble; François de Lorge, Comte de Montgomeryj les 
Sieurs de Crevecoeur, de Sencrpont, de Piennes , de 
Canaples, de Pont-dormya deRochefort, les deux de 
fonnivet, &c. . • . 



4oo Observatiok^ 
par rapport au jeune Edouard, n'a poînf 
cxifté. Le témoignage des Hilloriens natio- 
naux & étrangers dément formellemem cette 
aflertion que Vincent Carloix Te plaît à ré- 
péter. On convient que le Duc de Sommer- 
fet , qui en qualité de protedeur , gouvernoit 
l'Angleterre, ne fut pas plutôt inftruit des 
projets de Henri II ftir Boulogne , qu'il ré- 
clama rafliftance de l'Empereur. Quoique 
Thomas Hobby remplit auprès de ce Prince 
les fondions d'Ambafladeur, Sommerfet lui 
jdépêcha Sir William Paget, Secrétaire d'E- 
tat, l'un. des tuteurs, ou pour mieux s'ex-^ 
primer, l'im des feîze exécuteurs teflamen-^ 
taire de Henri VIII. Une lettre (a) adreflee 
au Monarque François par Marillac, fon 
Ambafladeur à la Cour de Ghades - Quint 9 
nous apprend que Sommerfet n'ayoit pas 
attendu que la France attaquât Boulogne ^ 
pour demander du fecours. « La négociation 
)> de Paget ( lit-on dans la lettre de Marillac ) m 
»;^n'a point encore eu de fin. . . L'on dit 
ï> qu'entre autres chofes ledit Paget a mis 
» trois articles en avant, le premier, la 
» confédération mutuelle qu'ils ont pour la 

(a) Cette Lettre , datée de Bruxelles le lo juin 
1545?, fe trouve dans les Ltttrts 6» Mémoires d'Eflat dt 
R^bier ^ Tome II , p. 2iy^ 

» défenfe 



s Ù K L K î M é M O I RE S. 401* 

'à défenfe désdeux pays , en y adjouftant au- 
» très particularités touchant lé nombre de' 
» gens que Pun. fera tenu dé donner pour 
» Taide de l'autre , en cas d'invafion , & à 
» cet effet; configner argent, ce que l'Em- 
» péreur> à ce qu'on dit^ nç peut bonne-^ 
» ment joufter j le fécond eft le mariage du 
» Roy d'Anjgleterre avec la fille du Roy des 
» Romains , où l'on a desjà refpondu qu'en 
)> cela efloit requis de fçavoir la volonté & 
» int^tion du père, qu'on elGme n'eftre pas 
» pour entendre à tel party^ tant à cau(ei 
» de la diverfité de religion^ comme aufly 
» pour l'injure qui eft encoFé fraifche de la 
» répudiation d^ la feue Réyne'Catherine (a) , 
h fa tante , avec le mauvais traitement qu'on 
» fait à Madame (b) Marie , fa coufine ; le 
». troilîeme, d'avoir ayde & fecours , tant d« 
»> gens de ce pays que d'AlIen>agne; à quoy 
» a desjà eflé refpondu que' pour le regard 
» des fujets patrimoniaux ' de l'Empereur, 
» ledit Sieur n'eft pour aucunement accor- 
» der ledit fecours aux Anglois; quant aux 
» fujets de l'Empire, qu'ils en pourront tirer 
» à quelques conditions, comme contre les 

(a) Catherine «'Arragoii , répudiée pai; Henri Vlîf. 
( b ) Marie , depuis Reine d* Angleterre après la mort 
litt jeune Edouard. 

Tome Ji^XIX. . C« 
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» ËcofTois » La négociaiipn de Pagtf( 

étant ainfi (a) infruftueufe , le Dtic de Sovti^ 
merfei fe trouva d'autant phxs embarraflé^ 

( a ) L'Ëmpetenr t^pondlt qtie le traité de Cripy 
ne lui permettoit pas de fe mêlef de cette affaire^ 
^o'il éloit obligé de garantir a l'Angleterre ce Qu'elle 
pofledoit avant ce traité, mais non pas ce qu'elle avoîc 
conquis depuis. Si Ton en croit Home, dans fon Hlf- 
toire de la Maifon de Tudor, Tome lit, page 355 ^ 
CharleS'Qumt ayant réfobi d'étendre fts Etats çn jouant 
k râle dt dèfenftur du CathoUcifmi , fe perfua^ qu*€Ji 
tonjequence il ne devoît pas s*unîr axec une nation entière-i' 
mensféparée de la Ç&mmuinoH Rômame. Il paroît que 1^ 
Ttai.OMHÏf des mefiires pacifiques adoptées par ce 
Pisnce» relativemeùt à b France, étoh fondé fur d'an- 
tres cotifidétations beaucoup plus eflentielles. Il favoît 
que rAUemagne murmutoit contre lui* Sa politique 
av(^t déplu aux différèns partis. Les Flamands ne 
vouloîcnt prêter lerment de fidélité i fon fils , qu'à 
certaines conditions. En vain déâc^it-il que ce même 
fils fût fon fucccffcut â l'Empire. Ferdinand , fon propre 
frère , Roi des kômains , anfionçoit hautement qu'il 
n'y confentiroit pas. 0ans cette fituation, il importoi$ 
donc â Charles^Quint de ne pas entrer en guerre ou- 
verte avec Henrî II : maïs ce qu'il y a de fîngulier, 
c'cftquc, tandh qu'il âificKoït le defrr d'cfltretenir la 
paix, il chcrchoît 1 fiitprendre Lyon & plufietirs ville» 
ae la Bourgogne. Auflî > malgré fcs belles proteftations, 
k Cour de France fe raettoit-elié en garde contre lai. 
( Lifcï Ribier, Tome II, p. 183 fit 105.). 
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que les forces de l'Angleterre , à l'inflant où 
la guerre fe déclara avec la France, étoient 
occupées, (bit contre les Ecoffbis, foit con- 
tre les Catholiques Anglois, qui prétendoient 
rétablir l'ancien culte. Dans cette pofuion , 
Sommerfet fentit qu'il falloit promptement 
conclure la paix , & que la reflitution de 
Boulogne en feroit le prix. On fit oin crime 
à Sommerfet de cette propofition. Dudiey, 
connu fous le nom du Comte de Warvick 
«'éleva fur ks ruines. Après l'avoir privé de 
fa place de Proteâeur, il lui ôta la vie j une 
cataflrophe femblable attendoit Dudiey à fon 
tour. 

(13) Le RecueU de Ribier (a) renferme 
une lettre du Cardinal de Guife, où fe trou- 
vent plufîeurs. détails concernant IVtaque 
de Boulogne. Nous plaçons ici la fubflance 
de cette lettre (b) , à caufe de quelques par^ 
ticularités omifes par nos Hiftorieçs, ou dif- 

(a) Lettres & M«fmoire$ d'Eftat de GuilL Ribier, 
Tome II, p. »4i & fuiy. 

( b ) Cette lettre du Cardinal. de Gaifi; nous a 
femblë d'autant plus intëreffante qu'il y déclare l'avoir 
Mérite par ordre du Roi. Elle eft adrfeflïc â Mcffimis 
et Conjul privé, for « fw s'tft pajp au camp du Roi 
pour te rtcauvHmnt dt Boalogn*. 

Ce 2 
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fcrenies du récit des Mémoires de Vieille* 
ville, « Des hier ( lit-on dans cette (a) lettre) 
» hs tranch|ê.es furent C advancécs , que ce 
» matin au point du jour» la plus grande 
» partie de fon artillerie a efté en batterie f 
» & après la première volée tirée » peux de 
» dedans voyans la hardiefle dies nallrec^& 
» comme on les menoit chaudement » ^t 
» eiU eflonncz > de forte qu'ils ont demandé 
» à parler; & font pour cet- effet fortis les 
» deux Capitaines qui ont efté amenez à JVC • 
» le Conricflable, lequel eftoit prcft à ouyr 
» la Mette , & pour leur compofition ^ ont ^ 
» demandé qu'ils peuflent fortir-, la vie ,. ba-^ 
» gués & armes fauves , & enunener leur 
» artillerie': à quoy il a répondu, après avoir 
» fçeu d'eux qu'ils eftoient cinq cens dans 
» ladite place, qu'il falloit bien parler d'au- 
» tre langage y & fe délibéraflent de fe met-^ 
» tre à la miféric^rde du Roy. . . Sur quoy fe 
» trouvant en grande peine, ils demeurèrent 
» quelque tems en fufpens , feignans de Ven 
)) vouloir retourner dans, la place. Cepen- 
» dant ledit Sieur Conrieftable s^eft mis à 
» ouyr la»Mefle, ce que méprifans lefdîiç, 
» Capitaines ,, & voyant qu'ils s'en moc- 

( a ) Elle cfl cbt^e du. cunp devact Ambleteux., k 
24 Aodt. 
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)» guoîem, il lc3^ comratgnit de fe mettre à 
» g'enoux , & dy affifter jùfqu*a la fin; pms • 
» leur demanda ce qu'ils avoicht délibéré 
» de faire ; car il ne pouvoit plus tenir nos 
>r gens, qui eftoient fyr le bord d« fofle , diP- 
» pucànt avec ks Anglois qui effoient (Fans 
i> la place , s'ils fe tireroient l'es uns aux 
j> aufTÇs; & en ces enirefaîdes, fur l*irré- 
»folution defdiis Capitaines, nos gens fur-. 
i) prirent lefdiis Anglois; de manière qu'ils 
» entrèrent danç ladite place de telle, fureur, 
iJ) qu'ils en ont taillé en pièces deux ou trois 
» cens (a)^r & tcfufplus prîfonniers, ne s.'ef- 
» tant faulvé que lefdits. deux. Capitaines , 
» leftjueîs pour eïlre venus fur leur foy , l'on 
» renvoya faîns & fauves »>..'Le Cardinal de 
Guife annonce enfuite mie les autres forts 
. vont être attaqués. H raconte la prile , par 
Léon iStroz^i, prieur de Capoue, de deux 
navires Flamands, char^q^ de richeffes & de 
beaucoup de gen» de qiialué qui cherchoient 
à fe fouftraire ai» fiége dont la ville de Botr^ 
k>gne étoijb naenacée* «JWèffieurs , ajoute-t-Uy \ 
» nous ne devons- pas doigter qu^n cette ea- 

(a») Ces détails, comme on le" voit, contredîfiîiTt 
»- fomiellemcnt les ouvrages des modernes dans lefqueU 
en Ut que le peu d'Angles qui cchapplrcnt , coururent Jt: 
véfu^er dans Ajtnblcteu£e*. . 
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i> trepriiè nous n'ayons Dieu pour nous : car 

» tout en un jour il nous a {avorifé des qça-» 

» tre élémens, en Veau le bmin bit par les 

» frégates, en la urre accroilTement dç deux 

» places, en Voir le plus beau tcms (a) qu'on 

» eull peu defirer, au feu dont eiu-mefoies 

^ fe font eux & leurs vivres brûliez en k 

» baffe ville »• 

(14.) Cette allégrefle des aiCégés éjLoitbteo 
mal fondée. Une lettre (b) de Henri II au 
Cardinal de Ferrare & à M« d'Urfc, nouf 
apprend combien ils étoient ( c ) ferrés de 
près. « J'ay tousjours ( leur écrivoit le Mo- 
» narque ) mes forces en l'eftat que je les 
» laiflày aux environs de ma ville de Bpulo* 
»' gne; & n'ont ceux de dedans guères dar 
D vantage que le bord du fofle pour tout 

(a) Ce beau tems ne dura pas, puîfqu'jil fallut coq- 
vertir le (iëge en blocus. 

(b) Cette lettre en date du ^ 6 Qjftobre 154^, cft 
dans les Mémoires de Ribier, Tonde II, i>* 24^* 

.(c) L'byvet ménae lie fufpcndk point les attaque^. 
Le fort de la Dumttty ^ue les Anglols regar dolent 
comme Imprenable , «fut totalement détruit par l'a.rtU- 
Icric fraoçoife. Ces détails font coniîgnés dans une 
lettre de Henri II à d'Aramon, fon Ambaffadcur près 
Soliman. ( Voyez les Lettrcç & Mémoires de Ribicr, 
Tome II, p. 187. ) 
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«r territaire poiir fe promener : as font quel- 
le qùefoîs quelques faillies pbor Élire pafturer 
» & égayer leur foeftail à l'entour defdits 
» fbfii^ : mab ils ont eAé ordinaireaient fi 
'» bien chargez & Tepouflèz «^^par les miens 
» avec perte de leors meilleurs & plus cou- 
» rageux faldatSy qu'il ne leur prend plus 
» envie de faillir en campagne; & desjà Mi- 
V lord Ctimhon^ Lieutenant -Général dudk 
» Boulogne', eu venti à parlenaenter deux 
i> ou trois fois avec le Sieur de Chaflillon , 
» ïnon "Lieutenant en Boulonnqis,, &ç. »•.. 
Aiifiî la prife dte Boulogne paroiffant inévi- 
table i îl en réfulta que ^Angleterre pro- 
pofa la paix, & que Charles- Quint, malgré 
les follicitatiôns preflames de la Reine de 
Hougriè, Oouvernailte des Fays-Bas, ijie 
voulut point rompre avec la Fr^nce^ 

(ij) La négociation de Giiidotti réuflît.. 
Il fit valoir atiprès du Connétable Fe(&ifion 
du (ang Francis qu'un fiége dans; les formes 
(x:cafipnnerok« Il lut remontra que Henri k 
pour conferver fcs fiijets , ne devoir pas ba- 
lancer à facrifier une fomme d'argent , .& que 
ce fîiçri.fice éipit Tunicj^e moyen de pallier 
^ux yeux de la nation Angloife la refîkutioa 
(le Boulogne. Le Counétable agréa x^eprojeci 

Ce 4 
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de pacificadon, qui éprouva de foixiés càn^ 
tradiâîoni dans le Çonfeil duKos^ Sans doute 
VieillevîUe fut un des, principaux oppofan»; 
& voilà pourquoi on ne pm pas trouver 
mauvais qu'il refufât d'être à la tête des 
• plénipotentiaires. Nous nous abfliendrons de 
réflexions fur le pot de vin dont parlent le$ 
Mémoires de VieilleVille, Si le fait (a) eft 
exaâ, il avilit la mémoire de ceux qui en^ 
profitèrent. On ne pouvoir pas abufer plus 
indignement de la bonne foi de Heni:i JL 
^Dcux des lettres de ce Monarque, que Ri- 
bier nous a tranfmifes, atteftent nofi-feule- 
ixient qu'il ne croyoit p^s,; mais même qu'il 
n'était point dans l'intention de conclure une 
paix dont les condition; le déshonoraflent. 
« Quanta nos affaires dc-^eçà ( écrivoit-il 
de ( b ) Fontainebleau , le (J Février ijyo, 
au Cardinal de Guife , que l'éleâion d'un 
nouveau Pape avoit conduira Rome ), » je 
)x ne vous en fçaurois mander autre chofe, 
» finon que mes Députe:^ flc ceux • d'Angle- 
» terre fe doivent aflembler & aboucher, 
» pour négocier h paix d'unç part & d'au- 

{ a ) Comme Garloîx cil le feal qui en parle, il eft 
.permis de n'y pas croire aveuglément. • 

(b) Lettres & Mémoires d;Eftat de Ribicr, T. 11^ 
page * 53/ 
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» tre; en quoy les Anglois, glorieux comme 

>» ils font de nature , quelques néceffitez 

» qu'ils ayent , ont fait au commencement 

» bonne mine à mauvais jeu, pour faire leurs 

» conditions meilleures & plus adi^amageu- 

» fes) & en cela je ne leur veulx rien cédefiv 

» ny laiflèr paflêr; car je fçay bien où ils en 

» font logez : néanmoins je veulx bien que. 

» Pon connoille partout que je ne dédaigne 

» pas la paix & l'union pour Je. refpeâ du 

» bien commun & général de la Chreflienté, 

» & non pour autre chofe«.... Les. Ânglois 

» lajTez de la guerre, foibles de gens & d'ar- 

» gentX lit-on encore dans une autre lettre 

» (â) de Henri II )', pour éviter de phiCetirs 

» inconvçniens celuy. qu'ils avoient toujours 

n eflimé le pire , qui eftoit de perdre Bou« 

» logne, & en eftre chaflez à leur honte, 

» déréputatîon & confufion, ih fe fcroient 

D finalement délibère? & réfolu^ de me le 

» rendre & reftituer avec toute la plus bon- 

» nefte couverture pour h conservation de 

» leur honneur & réputation , dont ils fé 

» font pu adyiferj & ni*ayant fait (b) rc- 

( a ) Cette lettre zàrtfféc au Sieur d'Aramon ' cft an 
tf Septembre 1 550. On Ta déjà citée, ( Voyez Ribicr, 
Tome II, p. ifi7 & 188. ) 

(b) Ces expreiCons <lc Henri; II pcourent que ce 



4I# O B>S SA V A TI o ir s 

^ chercher d'envoyer mes Députez; avec les 
x^ leurs, après avoir conféré quelques jours 
M enfemble, la paiz a efté faite, ••• moyen-^ 
» nant la r^Aitucion de ladite ville de Beu* 
» logne h^ute & bafle» enfeExihle des forte* 
9 reijes de h Dunette , . . • & fourniflànt par 
» moy, pour aucunement les récon^enfer 
» des frais de la guerre» lafommede quatre 
x> cens mille efcus (a), qui n'eft pas la 
» dixième partie de ce qui leur a coufié pour 

nVtoit pas Inl qui le premier avoit mis en œtfyre le 
Marchand Guidotti , «u que , iî on avoit employé (bii 



on avoit agi à (on înfçu. 
(a) L'Auteur d*nn Effaî fur rHiftoire de Picardie^ 
Tome II, p« 77 f , ri^porte d'après une Hiftoire ma- 
tuifcrite de Boulogne, « que les Àn^ois emportèrent 
» pour toi^t fruit de 'cette conquête, dont la défcnfc 
» leur* avoit tant coûté , une très - (>elle horloge , & 
» les orgues de l'Eglife de Notre-Dame, qu'ils pla- 
» cèrent cheié: eux dans celle de Cantorbcry ».•• U 
ajoute un fait % lequel les autres Hiftoriéns ft tai- 
iènt, « c'e/l que le Roy d'Angleterre affifta, V^ecle^ 
» Roy de France dans Amiens , à une grande Me (Te 
1^ chantée dans la Cathédrale , à Toceafion^ de cet évè* 
p rîement. Le Doyen ( Adrien de Lameth ) s'avança 
9 vers les deux Rois, après VAptus Deï; 8c la paix . 
P Bit fignée , jurée & annoncée au bruit des trompet*. 
», te« x>.».; >fous ignorons dans (judlç (p^^rce l'Auteui^ 
t puiie cette a&ecdotç. , 
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f f icfdits frais, fàris la perte des homcnes; & 
P om efté compris audit 'traité les Royauînc 
p & 1u}étsd'£co(Ie.«, Et par ainfy j'ai pacifie 
» ledit Royaume d^Ecoflfe , que je tiens & 
;> poisède avec tel commandement &bbâ& 
» fançe que j'ay çn Fi^an^^ , auxquels deia 
» Royaumes , j'en ay Joint & uny un autre ^ 
» qui eft Angleterre ( a ) , dont , par unç 
» pi^rpétuelle union, je puis difpofer »••• 

(i(S) Un mcklerne (b) j qu'on ne Jfe laffiif 
point de lire & de citer , nous apprend que 
nos Rois dans leurs lettres , donnoî^ le 
titre de NoiU Dame Madame a\i% f^çaoes 
de^ Chevaliers, & celui de MademoifdU aux 
femmes des Ecuyers- Les feules iiiles des 
Rois partageoient avec les premières cette 
honorable dénomination. Quoique le Q)mte 
de Charolois jouit dçs droits de la fouveraî- 
npté, on appelloitfe fille (c) Mademoifelle. 
de Charolois. On verra Brantôme ne pas. 

( a } Il veut parler du mariage projette entre le Roi 
Edouard & fa Ele ElizabetH. 

(b) Notes fur la iV partie des Mémoires fur Tan- 
ciçpQe Chevalc;rie , fiax 1^ Çuroc de Ste. Palaye, T* I,- 
P• 337 ^ Sî^. 

( c ) Voycx les MémoiKs d'Olivier de U Mardift , 
Tome IX de la Çolkaion, p. 4^. 
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défigner aucranent la Séaéchale de Poitou/ 
fon ayeule. Nous obferverons aufli d*après 
le même Auteur (a) , qu'on doit confidcrer 
comme très -mal fondé le ton de mépris avec 
lequel Vincent Carloix s'exprime ici fur les 
prérogatives de la Chevalerie , dont les Ma»^ 
giftrats ^voient droit de fe décorer. Les hon- 
neurs de la Chevalerie n'éioient pas réfervés 
exclufîvement aux hiilitaires. Les Souverains 
fentirent bien que l'homme qui fe dillingue 
dans les tribunaux, foit en défendant la 
caufe du foible .(b>& de Popprimé', foit en 
frappant l'oppFeffeur du ghiive dé4a jufiic^, 
devoitmarcher à côté de'çelui gui, les armes 
à la^main, combat pour ta patrie. Ils fenti- 
rent encore que l'homme, dont Ife génie (c) 
& les talens littéraires honorent fon fiècfe & 

( a.) Notes fur la V«. partie des Méi»oîres fur fian- 
cienne Chevalerie , &c> , p. P4 & fuiv. Toroc IL 

(b ) Plus d'un Avocat en France a été jugé digne 
de la Chevalerie. Il fuffit d'en alléguer pour exemple 
ce Guillaume Bailli, à qui Charles de Coffé, Duc dç 
BïrifTac, conféra cette dignité. ( Opufcuhs de Loifel', 
Dialogue des Avocatsr, p. 63.5. ) 

^c)' On conçoit qu'il faut placer dans cette clafle 
les Artifles célèbres. Charles-Quint en décora plufieurs 
i^ cette manière^ 8c cet ufage s'cll confcrvc parmi 

MOUS. 
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l^éclairent, niéritoît (a) de participer aux 
mêmes récompettfes, Auflî inftituà-t-On dei 
Chevaliers de lettres & dtfcicrice^ & des Cke" 
valiers es loix ou de jujike. Dès J2JI ôtl , 
connoiffoitççs derniers. Ce titre attaché aux 
offices de premiers Préfidens & de PréfideiTs 
à Mortier, s'eft perjpétué j & les Ecrivains' (b) 
qui en parlent > en font remonter Torigine à 
Paniiée 1531. 

Nous ajouterons que les tJniverfités par- 
ticipèrent auflî aux honneurs de la Chevale- 
rie; & nous croyons que le Lèôeur ne verra 
point indifféremment l'extrait de ce qui ,fe 
paffa à ce fujet dans TUniverfité de Tou- 
îoufe, fous le régne de François!". I/ou- 
vrage (c) où fe trouvent ces détails, eÛ peu 

( a ) En 143 1 , ?^ Concile de £âle , on difputà pour 
lavoir fi la prcféançe appattienoît aux Dofteurs furies 
Chevaliers d'armes. UEmpèïeur Sjgifmond juçea la 
. qucftion, en difant qui/ pouvait en un jour f^ire cent 
' Chevaliers d'armes ; mais^ que , s'il vivQit mUU ans, il 
nétoit pds fûr,dc faire un bon DoSlsur. 
. Çh) Lifcz la Rochcfiavin, des Parlemcns de France , 
p. 48 , Touv rage fur la^ die y aie rie du Fera Honori 
éc Stc, Marie, les Recherchés de Pafquicr, ôcc. 

( c ) Arrelts notables du Paiement de Tolofe , re- 
cuisillis des Mémoires 8ç Obfervations Forenfes dp 
Meffirc Bernard de la Roche ^ Seisncui: de Flavy n, «ce. 
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tépabdui En Ijjj, }ë Vendredi i^ AôiW; 
François I" ayant fait fon entrée à Touloufe, 
ftit harangué patBlaife d*Auriole, Profeflcur 
en Droit. Le Monarcju^ frappé de fcloquence 
du Jurifcôpfulte , gratititf TUniverfité de cette 
Ville du droit de faire des Chevaliers è$ loîx. 
IiC I*' Septembre.de cette année, tfAurioIe 
fat promti à ce grade par Pierre DafBs. On 
obferva à fa réception tout le cérémonial de 
la Chevalerie. D'Auriole , après un difcours 
dans lequel il exaha Tavantage & rutilité des 
leures^ conclut par prier Daffis de l'armer 
Chevalier, & de le revêtir des différentes 
iàaxqp^ qui en formoient les attributs^ 
telles que Tépée (a), Pécharpe, les éperons 
dorés , le colHcr & Panncjau d'or* Il eut foîn 
de déclarer que fpn Intention n'étoit point 
delAïfccuper de chofe'^ prpfanès, mais dé fe 
livter entièrement à tout ce qui pouvoit in-» 

(a) Voîcî Ces propres expreffions : Te itaque, Fa-.- 
# ter optîme , rogo ut enfe primum ,' fecundô loco 
» ànffdo 9 deinde auratîs cakanbus y pofkemo torque' 
» émrt0^ 9t<ficanmilû qusc infîgnia fant Equeflrîa, or- 
r naiidum ine cures; qoibns non pro rerum prophana* 
9 rum occupât ione, fed pro Eclefùe tantum ac fideè 
» Chriûiana? , lîttërarlfequc inilîtlâc jure confervando , 
w in qn^im jam pridem'tonfèriptus fum, ut jaKe op-« 
ti tiffio mUû liceat. Dixi »••• 



SUA LUS MÉAOtRKSé 4|jf 

téreflsr la religion & les lettres. On s'imaginô 
bien que D^ffis, qui préfidpità la cérémonie^ 
tépôndit au difcoiirs du récipiendaire^ Ilrap- 
pella que dans les beaux jours de la Répu^ 
blique Romaine^ ceux qui le diûinguoient 
par Ifis arnies ou par les lettres ^ devenoient 
également membres de l'ordre équeflre; En* 
fuite il fît jurer à d'Àuriole d'être fidèle au 
Koi & à fes fuccefTeurls , de refpeâér les Chefs 
de^ PUniverfité, & de contribuer de fon 
mieux à la fplendeur de ce corps. Enfin il 
le créa Chevalier, 8c déclara que, conformé* 
ment au pouvoir concédé par l€ Roi à PUni- 
Vetfité , d'Auriole devoit jouir des honneurs 
& prérogatives de la Chevalerie* 

Fin dis Obfary'ations du troîfièaii lâvré^ 
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OBSERVATIONS 

DES É D IT^ U RS 

SUR LE QUATRIÈME LIVRÉ 

DES M É M O IRE S 

D U M ARE C H A L 

. DE VIEILLEVILLÈ. 

!(i) v> E s Princes AUcmantls , prifonnîeri 
de l'Empereur, étoient Jean-Frédéric, Elec- 
teur de Saxe > & Plùlippe , Landgrave de 
Hefle* Mai^ le premier ne fe mit point aux 
genoux de Charles-Quint (a) , criant miféri" 
corde: il avoit trop d'élévation dans Tame 
pour Phumilier de cette manière j il le prouva 
par fon intrépidité. L'Hiftdire raconte qu'il 
jouoit aux échecs quand on vînt lui annon- 
cer , qu'au mépris des loix & des conftî- 
tutions de l'Empire , un confeil de guerre , 

(a) Ceft au Landgrave de Hefle, & an Duc de 
Wirtémberg que ces exprefllons font vraiment appli- 
cables. On trouve dans Ribier, Tome I, p. 588, une 
lettre du Douleur Celiu^, en date du \6 Janvier 1547* 
où la fbumiffîon dij^ Prince Allemand eft énoncée en 
ces termes : « Le D» de Vîtcmberg ( y lît-on ) a en- 

préfidé 



pké&éé pari im Sçignf ur (a)/ErpagtioLj f&^oît 
coljdamac à moru II côntifttit ('dit-i^il ) tran-i 
«[visliement >(b partie avec Etnefl^ de 8rim& 
i^dcJf, prtfon]iicrc<!Mnme^lim Orv^âjouie c^M 
iioi|[rqua dû la^IktUfaâion en la^ gagnatttv & 
qufaveo le: même fang-irôîd il fe^^^reura <ian$ 
foi;i .eppani^meiià ^rpdàv rédiger res>d0niieres 
lîoloakcsiCfaarles-Quinifiîégfflk piq& fifcileotent 
à effrayer rEledrice, , S^feiHe^dr Ôle^$> (c*é^ 
toîti'c^ii nôdb:) .cfiUth'-^bFté >de^fd«»^m^ i^fo- 
lue :tëHe abcoiirtu» pour Fe4igager à i Tacheter 
hnv^ par deridCïifices; L'BleS^éur y' ne con- 
fidéuaiit-quelt^i feuî, auroii été inébranlable. 
Marries ^pfcMtti <ie Sybillé l^açtciidrinem. 
Vaincu par la '>douleuf intér^flahw jd*an^ 
fe«mYi«iqn'â<(^érîiIbit, il fk ce que l'£mpe« 
rewr-votiloic :'il confenut à le lâifier.dépouil* 
1er de Ton EleâoVâl.^ captivité «licîiccmtinua 
pas moins. Charles - Quint le trainoit à fa 
iuit'ël'Maii il' ne démentit jamaïs^cetteiio- 
Éleflè de <:àraâ'erè Se' de fernietè dont aupa- 

il' i/6yi'Cé&^Arûh9ffdîi<k\ri^roç[Hitlt 6c «letiiander pardoa 

«^'fdnÊii caoaCurt liic^mw/Hc <ie ce;qail, ne fi'kftoitf 
» pas trouvé là fur fa maladie, & qu^incontihent qu'il 
V fêrôit gûéfy5'll fe -viti^roit feUer.swz' pieds dttdit 
ïi- Etnpcreiïr»,,; '"• ' - ' • .^ . * . ? . • -, . 
(a) LeDucd'AlWk: • . ' \ i 
Tome XXIX. Dd 
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fs^am* ph iifr rmrâit pas jugé capable*.!} 
pMttv9 ipi'il y t <iès hommes à qui les fe^ 
coulRl 4t l'adverfité donner^ Téacrgie d^ 
l^'MdoivertiU j & la coolaeKe de ce «qu'ib 
ytlcnt. Le I^ihdgràve de HeiTe^ (an copipa« 
gnon d'inforiune » fut moins. ccmrageim 4^0 
hii. JMamrellement boiôllapi^ & impént^rix ^ il 
' ne (batmt pli) l^opioba qu'on avôit de: fon 
cà'raâere* >iÂi>lès mok pafle alietnaiiveniciit 
de la^fwcw ^ rabatiem^nr^ il o&îCià.l^mi 
p^miT wne roumiffion ayqugk &: pfcflivo i 
cette huniUtation'tui en .attira "tiae /autirc^ 
Gbarlcs Quint,. avec le fourire îiifultam dd 
mépris, rejet* fes oSicesk VhiOnAtt a reauâr'f 
^uc que la perte de la liberté dégrada té't 
lomentrame du Landgrave^ que r^v«mt 
libre jâr^a faite » il coula le rcfte de fes 
îours dans.n^ forte d^pathife* : 

, . , , f , ^ /- ^ '. I . . 

Cl) h^$ Princes Allenaands ne convoque-, 
ïênii. point- une diète à Àusboiirj^* Qê. fut, 
Chârlcs-Quint , qui pour la ïeconde Tois"' PàC-' 
feftibla^ ^«» viUc , W ay Juin i-5fa (a)», 
Tousies HiAodbnsiài feema^ comim\^iW^ qnc^ 
la plupart des Eteacùrs , & auïpcs- Princes: 

: (m) Telle «ft la isit 91^ hà ^w |tobcnlbn«, 
( Voyez fon Hîft. ée Ckarles-Quint; Tam il de 1% 
Ttàd&OioA fraof oile , iii-4^* » P»-4M* ) 
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^{le^i^ntis., n'y affiHçr^çnji point, ^fecon^ 
tçiuçreqt d*y envoyer.40s D^pwtés. On com- 
mençoit à dénjplç^: les.prpjçtt' aœbiûetot d^ 
i;gn)pereur. Un foriçu^re (3) de foi «ju'il 
venc^ de faire pwtlier » ayoit foiJevè le* 
ejpms. En fait d'opmion$,r§ligieufes , ontlé-, 
^laît prdin^irepem açx.deu^ parti», JorfquW 
veut les rapprocher. P'aiilejiw., depiiit^dtax 
aps, le defpoiifqif pixjftc^ çn. Allemagne pa» 
Çbarles-Quint, la detçoûoo de deux Ghfi^. 
4n Çprps GerniîjnicRiç , \^ prqjet de ce tri^jo^- 
^ %e élire fon ^U pçur iyi fuccédçr à 
1 Empire au détriœem dq f^rdin^od foa pj»-. 
ççc. frère, étpient autanj d« griefe que les. 
Àllçnaandsne pouvoient lui pardonner. To«». 
len^oieiit qu'il n'avoit plu$. qu'un pôs à fairey 
pour que l'Allema^e entière "pliât fous Je 
î«og. Maurice lui-mêmç, maigre les obJÎga^ 
0ons qu'il avoit .à Çharlç«-Quiw , partageoï^ 
Findignation général». Il ^toit fondé à f« 

, (%) Ç'eft es fcmuilake qn'oa a appelle l'Iatmmi 
F»pPf SU'e« *tt«>d»nt ia ^éd&oà du Cohsile fttnt, a 
^Wt t'nécHtgt par provJjîo». La Cour Romaiaein^ 
Ugaée ie cç fomBlalte, qa'eUe coafkWroit comme 
ittWtateii» i l'amàté ^cd^fiaftiqoe, coitopira Oar- 
les-Qaint â Otias. Le Pape ièul en jugta faîneœcnt. 
fl prévit quVa aâr tic Mtte e^èce, attaqua par les 
ll»tt| pMOf.-rfauwU qié«oc «iftence épWœtrç. ' 

« ; Dd a 



4^0 * O B s E R V À f î è N f 

plaindre pcrfonncUemeht , comme on té' 
verra dans l'obfer^ation n^ ^* On conçoit 
que les.Emiflaires de la France (a) $*apjpU-' 
quoîein à fouffler le feu de la difoordé.^ 
Henri II brûloit de fe niefurer avec WErii-' 
pereur. Il lui importôit d*empêcher que l'Ai-' 
lenïagne fût aflujettie. Mais il ne faut pas* 
pour cela croire , d'après le rccii des Al<>' 
moires de Vicilleville, que la Diète prît pu-' 
bliqûement la réfolution de recourir au Mo- 
narque François. Cbarles-rQuiht , entouré de 
tfoopes Efpagnoles ) auroit écrafc fur le 
champ les auteurs d'une' pareille ptopofiiîon/ 
H étoit effentiel d'ertdormîr fon aâivitéj.&! 
les .événemens qui fliivirent atieftent (b) qutf 
ce fut-là le parti qu'on adopta. "^ 

{^) Bès 1547 la Cour, de France auroît dcfîré q[jief 
les -Princes Allemancls cberchaiTeiit à regagner Mao-,' 
xlce. « Le plas grand fervice que vou» pu\(ïiei jamais 
»• me faire ( écrîvoit alors François I à BaiTefontaineg 
9 fon Ambafladeur en Saxe ) , c e(l de trouver moyça 
9 que ^ la guerre s'entretieniie ' en Allemagne contre 
f TEmpereur. Pareillement je vous v^ulx advehjr^ué 
« je trouveïoxsavantagcuxpour ledit Prince ( de Saxe ) 
» & Landgrave retirer en leur amitié & intelligence 
p. le Duc MauricCi s^ils en pouvoient ptcndré bonne 
» feureté »••• 

(b) Tous les .Hiftoriens s'accotdcnt fur un points 
c'cft que di§ 4'uc la Cour de France vit jour^ pour 



\ îj). Cette ainhallàde, telle (ju'çUe, eïl ra- 
contée dans ^es Mcmoires de VicilleviUe , 
préfente de grandes difficultés <fui. probable 
knerijt ont échîjppc au Père GriiFet. Le iîlençe 
iBçs JHîiloriens 5c ^ des Ménjoires du tems. 
, femble , au premier ' coup-»d'oesil , former un 
préjugé contre Tautenticité même dii faiu 
Si Maurice & les autres Princes. Allemandai 
avoient envoyé en leur nom , des Ambafr 
fadeurs à la Cour de Frcince , on ne peut (e 
diffimuler q.u'unje miflion de ce genre n*eùt 
fait-fenfatioa ;. les conterpporains eu auroiehit 

ezcltei Maurice ai prenclre Ic&armcis, «lie: employ» 
auprès de lui les Agçn$ qu'elle avoit' eu Allemagne. Oa 
trouve dans le Recueil de Ribier, Tome 11^ p.iSt", 
unciettrc de Mari}lac à Henri ï I,^en date ^M' ip 
Juillet I $ jo 3, où le^ fil, de ces. intçigueç ^ déy^lopf;^ 
Mztïli&iC y propofc (. & fon Con/eU fut fui vi ) d'enr 

' Yoyer d'Au^y aux villçs- Anf^ati^ues, de nouer une 
négociation fecrettç ayec Maurice^ -par le. moyen dufi 
italien. ( fpn Secrétaire \ (^'\l avoit renvoyé, &; gue 
JVIaurice av«lt gris à fon fervice. Marillac.veut encorp 
que fop nxaitre fafle agir les fervhcurs fideUs qu'il a i 
Strasb^ourg, Nous ajoutcrpos. que dans, le; nombre dç 
ces fervjtçùrs fidèles à la foldc de k France , étoU 
J'Hiftoricn Sleidan, connu par plufieurs ouvrage^ >. 5; 
notamment par une hiftoîre latine de la r^forraatîon j^ 

. traduite. dç nos jqurç jsjçi Fjîinçoîs,, &, foxmîLiit trois 



ifM O k s E it VA V r o ïi g' 
•parlé. En «kpliquant le rccit de Cartoiic, 
.comme on va le faire , nous préfumons *^ue 
4*embarras doit difparoîtrc. II ett clair , pôi* 
tjuiconqiie a étudié FHiftoirc de ce tefn^ 
-là , que les circ^nftanccs dans lef<fu^lte^ 
fc trouimît Mtorice , l'obligcpîent à s*envfci 
Jopper du voile du myftere. Tous les auteurij 
:coiTviemiein qu'il agît (a) en conféquèncel 
Après savoir figné fon traité avec Henri îl : 
Je fecret lui fut fi religîetifement gardé , (jaè 
Charles-Quîht apprit prefqu^au même înfî- 
tant ceite âHîdftcé , & fa marche de iHatii 
rîce vers Infprutk , où peu s^tn feUut que 
l^Eqipereiir ne fût furprrs. Ces ëvénemïfni 
prouvent que Maurice & fes aflbciés ne pair- 

( "%) Confiltct paftîculîèrttriènt rHiftoirc 4e Chat- 
ies^Qoînt, par^oVertfôn, iTotnc II , page 44^ Je la 
Tnrftt€Hon françôîfe, in-4^. , aç la nouvelle Hift. de ' 
Tradcc, par M, ïkhU Garnier, Tome XXVI c^ 
l*Edit. in-ti y p. -3 40. Nôas remarquerons qu'il nelatit 
pas/lnftruire de ces faits & de ceux qui fuivent, dans 
iinc Mftcilre moderne d'Allemagne, imprimera Paris 
rhcz Bértffant en 1771 , 8 vol. îa-ra» On ne s'y cA 
aflîijetti â aucun ordre chronologique. On y fait en' 
t^47 conclure Je traite entre Henri II at Maurice. 
On y voit la mêrtie année Henri II marcher en ^Al- 
lemagne, tandis que celte expédition eut lieu en if ^1*. 
On y voit en r5'48Xliad65-Qiiitît*ajfiëger ttetz$'& ce 
^ge ne commenta qu^dans Vautonme de fjfs, to%' 



liefpèrerit poiot à P^ivvbi cfe'l'iftiftâliâfië tn 
quaAion« Tmit ce ^u'6ii peut aeeor^r â 
l'Atitcar des J^lémôkc* de Viefllévine, e'^eft 
qu'il n'a pas été kinpoflible que le Gdtîite de 
Naflâu^ ou tel au.tre des Seigneurs: qui àccom^ 
pagnoient Tes Ambaflacleurs > ait- eu ^ntré 
ies mains le fecret- Ae Maurice.' Mais alors 
CCS iufiruâîons particulières n'auront été dîP» 
cutées que dans le filencé dit Cabinet ; & 
elles n'étoient point l'objet principal de l'am- 
baflade. D'ailleurs ime négociation de ce 
genre devcnoït inutile pour Maurice & pour 
la Cour de France, puîfqu'à l'époque à la- 
quelle ces Ambaiffadeurs arrivèrent à Fon* 
tainebleau^ le traité entfe Henri lî & Mau- 
rice (a) étoit déjà fign.^* En outre on fait que 
dans le mois de Janvier fui vant » Aftert dé 

(a ) Selon Robcrtfon , Tome II , p. 44^» il fut figné ^ 

le premier Oftobrc. M. YhhU Garnlcr, T. XXVI^ 
p. 340, date fs^ fignattire du' f de ce mois* Robertfofi 
cite poar {on garant le Recueil des tndtés, Tome II, 
^•258. On varie également fur le nom de révéque de 
flayonne y qui négocia ce traité. M. TAbbé Garnier 
Rappelle Jean de Frefi. Robertfon le nomme, Jean de 
Fiemtes : enfin ^on nom dans la Pôpeliniere, foL lï^ 
eft Jean du Prefnt. Le Recueil de Rftfer, Tômc I^ 
P» 603 y contient une de (es dépêches ï François t , 
Amt laquéUè il eft nommé Jean du FreJJe^ AfribaiEidettf 
fâ Allênmgtp^ - ^ 

Dd 4 



Brani^c^i^lb Rendit :<}{gjaiféi à Chaiixborr'i 
où HlîtratiSer ce traicé^par lé Monàtque 
Franç(^s. A^t^ nom de qui cci 'Ambafladeùri 
Alleman^i^yinrem*ils donc «O'. France ? H 
fuflSiU'^de Tj^pprocher le cHftpîtrie II des Mè- 
njoîres^ dé^jyieilleville du €hiq>ître qui le 
fuit, pour parvenir à la -Jfolmien ;de cette 
difficultç. On .y. voit que ranfibeflade , dont il 
s'agit, fut l'çflet d'une -téfokrtîon prife de 
concert çntre quelqueijpp{it3 iPri«ce» Aile* 
lïiauds & plufieurs des villçs , Ib'rt Impériales , 
foit Anféatiques (a)* On y lit en propres 
termes ,. gM*f/«/x dts Jjiges^ di ht Chambre 
Jmpériuh de Spire , jayec les Bourgiiemejlres 
de- Strasbeitrg fy de N^t^mhrffy e fiaient d'ej^ 
nommés enla légation ^ j^.€gie les autres ejioient 
l^^nus pcHir voir ta France, (t par plaifir*... 
Le Duc de Simmeren , que ces Mémoires dé- 
lîgnçnt çbmine \e chef de la dépntation , 
ctôîi; vrailèiTibl&blerpçiît un des alliés dç ces 

( ^ ) Cee^ç CQiiJcfturc s*accôrde aveç-iioç lettre écrite 
au Connétable ccie Montmorency, le iç Avril iU7» 
par SturmîuSj.jiii dçs Magîftrrts dç S^rafhourg. Il s'y 
plaint de Tabandon danslçquçl. on a. biffe les Piincegi , 
AUemïuids. On ^voit par la tcnçur de cette lettre quç 
lê Cpn^étable ^ dès qaU;fut rentré dans.le pîniiVère^ 
eut une^ÇQj-refpond^nçc fuîvîe ^vec Stunnîtts> * C«U«$a 
Collègue M cçW-cî. ( Rîbier, Tome ÏU ?• } *.4* >. > 



VllL3ç^xivi*oWn8|*>foiein aatant <ie Républi- 
ques. £11, admettant cette éxplicâiidn, Pen^ 
voi d'une anabaflade^ de la part des Vi^s 
Afiféaiîqliédhcéirerd'être eàt^aôf (lâ^ Éiles 
éioient (a) en qgnerre ttuVèictë ^ec l'Empe* 
pereur. : ïieur jahiiée- ^ comiîiaftdée par le 
ComtQ dfHédec^ , venoît » en Septembre 
lyj'i , d'etrp * battue • dcVan*'^ -Magdebonrg 
^'cUe vouloit fecourir. Gétte viÔoire a voit 
été. remport€e> p^v Maurice , qui feîgnoit tou^ 
|oiirs de combattre pourles intérêts de Cbar- 
Îe4-Quinti II n'^û point étonnant que Vin- 
cent Carloix, rédigeant les Mémoirçs de 
fon maître pMlréurs ailriées après Tévéne- 
ment y ait atttibué cette amb^OTade à Mau* 
rice, N'enyilagéant que Içs rcfultats généraux 
de cette grande affaire, dans laquelle Mau- 
rice joua le premier rôle ^ il aura confondu 
Jes époquen » & mis fur le compte ^le Maurice 
ce qui ne lui apj^artenoit pas. Au reUe , il 
ii'eft pas le Xeul qui ait commis cette faute« 

( a ) Une partie it ces villes avoît Jéji fubî le joug. 
Ctiarles • Quint les avoît condamnées â des contrîbt^ 
lions pécuniaires y dont il exigea le recouvrement avec 
dureté. Le Duc de Wirtcmbcrg, pour fa part, paya 
trois cen» iuÙk i^u 



fpl Os« BU y A ft O Vil' 

Now h recKXHNrrom dant lit» Méteèkes (4 

(^ Ce Copit« GaUfaiOBie dHtttilauai^ 
Introdiih U.l^eligiafH&éfiDaDce dam /et Etait 
d^ADcmagne. Cbarkt*' Quint asucbé À it 
maifon de NalTaigi» dont il airoit éprouvé lé 
aele & la fidélité « vît avcfc peine que k 
{eone Guillaume i qui en altoit devenir It 
Chef» (b) feroit élevé dam% le proceftantifmei 
H foc^ le père de le lui confier, m Mais 
Xdit XiOuis* Âubery (c) du Matvier ) « lei 

(a ) £/ ctftnêÀnt ( y lit-oo , p» >|r ) ûucmh df$ fkf 
gnmds Princes 6f Seîgfieuri itAVemêffH , tiare autres b 
îhu Maurice de la Maifon Ht Saxen^ envoyèrent devers 
4k Mâf', feûr ttà demandir duficàws,,* Miurke n^eat pas 
It ftitkt fc éépttter â tct effet; Bc VS^tle de Bayoniie^ 
mSf9ç ^ H ûffOLUn'ttdU^ vint le Iréitirër fecrétte^ 
ment, tù ft cadMmt à Ja^foiia en fiU <a I^M^gr^vt 
4e Hedîtr 

( b) Ii« PrJotfe 4'Ow^li1roH (faptfoeûs et quaii* 
mres. Sir des filles épousèrent <ies Comtes Sonvemn^ 
iTAUetxMg^e. La feptième to i&aiâée an Cbifkfte de 
Bercés. Tcojs de leoES frères moi^nirent les armes à 
la main dans les guerres civiles de.France & des Pays; 
Sas. Le ^[Qatrième, qu^on toommoit jêan de Naflaa» 
lilCi ùe n«miMtfii(è |K^Mn«(. 

(c) Mémoires pour fcrvit à THHteîre *e Hrflânid', 

4CC.J p. J4. 



» opinions ncmveUesqu^tf dv^it'fiie^eât ftyjtô 
i> le laity & goÂtées depuis à k Cour 4{ë 
j> France où çlles étoient en vogue, fcrfr 
» qu'il fut . envoyé pour otdge de' la pàit 
9 de Catéau tn Cambréfis, firent une tetlé 
» itepreffîon fur fom efprit , ^'il ne sVîl 
9 put jamais défaire »• i 

' ^(y) D'après les expi^flSois dont fe (W 
l'Auteur des; Mémoires Ae Vieille ville , oti 
pourroit fuppofer que l'EleÔcur de Sàice i 
JeanPrédéric, étoit le frère aine de MauriOe. 
Mais le mot d^niné fignifie que la branché 
cié la MalTon de S^ne , à laquelle Maurice 
appartenoit , ^tôît une branche cadette. Oit 
la déGgnoît fous le nom de la irancke Al*^ 
kercine» Une portion de la Saxe formoit fil 
Souveraineté. Dès l'âge ât vyigt ans MaU*^ 
tice avoit annoncé ce qu'ail feroh : quoiqu^t^ 
taché "^au proteftantifme » il refulà d'entrer 
dans 'b ligne de Smalkalde* Dès iors, mé<« 
ditant de s^élever un jour fur les Tinxres ^ 
l'Eleâcùr de Saxe fon coufin , il fe dévotûi 
au parti 'de Charles-Quint. Mauiice fut d^an** 
um oSieux accueilli , quUl avoit toutce qu'U 
fout pour plaire: bravée y fptricuel & àioiiible^ 
^ambition , jqui le tourmemoit^ n^a étrt^ 
naît que ^los daugeretife* Sa jabtt&çcoatrfr 



^ }^Uiâeuir. ne .'tarda ^'ar â percer. Se àSÊpimznt 
V\m l'autre cle vaqns» droits de 4i^if(iiiâk>n ^ 
ils co^ururcnt aux)afine$;' &viL y sufoit en^ 
dufaiig def rép«iwiasiàn$ les exonaiiôns de 
]Limher & la kiiédlàtion dui^iliraidgraK^e de 
HjslTe^ M^urtce^v ferme dans (es projets y s?ap* 
pUqua à s'inHauer de plus en plus: dans la 
confiance de l'Empereur* Guidé par l'ambi* 
lion , & fotilwt âùx pieds: les Jiens'du farts , 
il fîgECa avec Charles-Quint un traité fecret 
contre PEleâe'ur dé Saxe & le Landgrave 
de Heflc , dont il avoit épkoufé la fille. Vhè* . 
çtage de Ton parent, qu'il convoi toit d'à-* 
vance, lui fit compter pour rien fës intérêts 
& ceux du Proteftantifmc. Il mafqua fa conn . ' 
duite avec tant d'adrefle ^ que PEleôeur , 
allant joindre Xês alliés pour cc»nbatlre l'Em-t 
ppreUrj chargea Maurice de veilier fur fes 
Eiatsu Bientôt TEIedeur fut mis au Ban de 
l'Empire. Un refcrit impérial ordonrta à Maw 
rice de s'emparer de l'Elefiorar* CetcMt-là le 
mômen; que .Maurice attendoit. Il aflèmble 
ks Etats de biSaxe: il leur peinr les jcala-î 
mités de la guerre dont ils vbait être la proies 
Il leur indique Je iiioyçn.dê les en préferver r 
ç'e4 de l'autorifer -> . prendre 'PElçaorat en-^ . 
lierfoui? fa garde. Muni doi \:cqi des Etats .,! 
H agit 5. :& v£bn pàrchteft dépouillé. CcM-ck 



«vîém àJa tête' de /e«^lk)^f)«.'' Il poùvoit 
<praféc Mauîrice que rÉmpcreul^ , dans cette 
eircpialteqicie V' <^oit hqr» d'eta r de fccoiirii*. 
^u. Jieû de profiter de fa fopérîdrité , d'EIèc- 
♦cuîT ib laiflie dmufcppal^ les fii'ppofit ions d^iife 
paix inÊiiieufe*Xe leffis Védoirfe ^ Poccaflton 
l«î:écliàppc;,La «non dë^Françpîs* I. permet 
à Charles-Quint de déptoy^éi toutes Tes forbci 
en Allemagne. An mois d'Avril iJ47f ce 
Prince pénètre datis la Shxç, L'EIeâeureft 
l)atttt'^ pni à/MulKaiifën.^'*ÇhârIes . QrAn^ 
gratifié lilauntfe de la majeure partie de PElecK 
tôrat.'TL'JSiitoîré noiii app^rénd qu'il ne Te def^ 
faifit pas faiis regret d'une fî riche proie^ Miiis il 
îivôît'éilçore befoin de Maurice. Malgré là dé- 
faite de f Eleâeur, le Landgrave de Hetfe pou- 
voir bj[yp6ferufneréfiftartc#riddiitab1è 
tnne'de<Shai^es-Qiunt riritîmjdà.Sùbjûgué par 
les cqnfeiîs de Maurice, îl'flgné untjraitc hbn- 
reux.Suria parçle de fôrfêéi?rf]^e*& d^^l^ec- 
ieur dé Brandiebourg', qui "lui avoient promis 
qu'on n*àttentéroit point a là liberté., il vient 
fe remettre entre les maîHs de l'Emperëu?, 
/Chârîei.Quint enivré éêà SrH'abife>^& vou- 
lant agraver l'humiliation dû Landgrave ; éiafe 
pour le recevoir, l'appareil' de ' la Majellé 
Impériale; Le Landgrave tp.mbft à fes genoux: 
L'Empereur lui tourne le dos. LeDuodiAlbiP 



^\»e aa Prince Allemand qûHl èft prHfafiH 
|nti^« Maurice ^ l'Ëtedeur dt Bf aMebour^ 
(ont inBtiUment les plus vives re{»$é£KRtar* 
tÎQ^s. Tqus deux sachent leur roffenûoient ^ 
/^ pr^artDt la vengeance. Telle étoit h p<H 
^on des çh^fes lorique l'ambaiTade Alle^ 
fiaodd-, doQt prient les Méoioiresdi; Vîeill&i 
yUlf, arriva ^h Ffasleè« 

(Ô) « Ouuç reftime que TEinpercur CjMr^ef 
ç Qufût fit de la v^tu di^ Prince d^Orangc? 
(^dit Aubery: (a) dij Madrier ) i «U n'y ^voit 
» perfonne de Ta Cour qu'il aymât fi tendre-? 
f dr^piient , te qu%\ fit paroîtrç juf<ju'ai} derr 
ix .niçr moment de fofï ^doiîmllraripn » que fa 
«> démettant de tpq; fe^ l^ii^\s ea faveur du 
», Roy Philippieç ^Ïqij fils daps cette ç4|ebrç 
» Affembléc deRruKçUesr^n fjfjj, onre-r 
n mar<^u^ qu^ l'J^tnpçr^r , dans «jne.^^n 
» il /;onfi(Ur3We\çtpii appuyé fur Guillamnç 
f^ Priqce d'O/api^, , . • Il cpmwiença de 
p s'apperççypir qm^ fçs çnnepnis le ruinoienç 
\ djijfîs r^fprit de Pbilîi^es par les froides 
» réception? qu'il biy faifoit. Mais il ei? fof, 
n ^flc? convaincu lorfque le Roy Philippes , 
» étant à Fleflin^ue } pr^t de mopter fur le 

r ( a) -Moirée poot fervir à THiftoke de Hollande, 
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? H ^W^^t *yP^ va iriOigp ,pkia (»BdU 

* g,nati9P»,4^y^jr fmp^^ \'iftéûmQ9. ék 
» fe$ deàc«if .pfr fei br^99 &f»«âes, à 

* %^ .¥ ?0J*pft f î»»?P» ;r4poii4u ifen liumt* 

» U* fifiadeti^i ntu V9S., tmy vw. «• w.. ^ 

» mépris chez les Efpagnols, quifaaevt: ^n» 
» «V» '<îy en François ;, particularité tnfi 
» j?p>' apjprfijî ^aé^.'ftjôn per« , qtii li^ ttolne 
» dTmiJOiMidtièdo Anitcè a/Oriit^^ étiiii 

* pcé&iu.' ; '•-'• ■■ .'■■■ "' '•'' '«-•.' . . 

-..■ • •. •.:Ul 'i'J,i> •>) • ' iti IHJiJ!,''; • '■ \ 

: i?) Ce J>oc d'ic^ttiaibViiitt Jet Méttc^^ 
dlé Y^iUe¥iU(s pomoicntif Pimc^idi Clnfià»^ 
ufipm^ eÙictàtnnÂzsm l'HiftoirftfprlffbjqH 

de Cfiatfesi.Qmm. Up Sergent i deL la Omis 
voulant 4u^. fit place àl?£«ipesettr:, frappa/ 
Ën^le û^oir , le cfaevai <lal>aeid!tnfamadb.' 
Le Duc mit Tépée à la main & bUfla rO$- 
cier. Charle$*Q]iint irrité ordonna qu'qn V^v^ 
tètSLU Jat Gpnhétabie s'y ojpporà ,^rçcla,mant ^ 
çpmiçc im priYilç|{e de fe pl«f % fça «îr^^; 



^e )un^toii fur les Grandi ■WS.fps/gne; H 
emmena cH^4$i té Seigneur £^'gnbl; Touil 
les GtitMlaP«]^j>IàitdireKi» XlRiifte»tQiiiM ; 'aiY 
Keu li'brKpfo^i' l^utorité»jr^t* offi^r au tiuc 
À\îaHtïtxdk> > ^- putiip le :<SA^t^. 'té Dde ; 
SroyaAt-p9:4^ï«jft'ÀâihA«Qè fé^év détii^à 
«lu*!! luir pucbiuioU •& lë^ddiiiblét^dè p'réfens:J 
Cet éféniûiaini ftlt \m «ji^ôtaiphe ^ù'r la fierté 
CanUlanno. !Lag60«iiâuh% flëifHtftles-'QiiiHt ;" 
4ans. cette oQCii^iv;protivâ^, qiftti appelant 
ks £a£^Bir{miymnes {à)\ ÎF Jéi;trattoié 

*. j^8) ](^fi France létoitfî pe«à6i)é]^iitfahle5}t(e# 

Garde des Sceaux (Bertrand) Qe.JtrQuva 
point d^autre moyen que de créer une multi- 
«^ê tà'ofl&cs; snpr'<^cesfi>ii^M SréGdi^ ; 
«e qui'» tCunrtriitVde plume} 'proddUbii' ûx 
«Otti cbvgps; à . vendre. -Le*. Gâer^é profoi^ 
lf6sflilmt|lhsiis;poi^:ie rëtabiiife»|bCÀ^ de: (bti 
^Dpî^mel JdrifiiâârQn qufear: x<^5i: Je Gllan- 
çeiter Fqjwjbltii avilit otéé« ; lï'pat^. h fommer 
dhe (b)$:ihab:^pir:les foins du, Parkment la 

(al BfcV Lions. . . . ^ 

Ih) Soii^tn argent monnoyé, foît ea chandeliers 
5: autres vàtès^qu^û porta a la xiioi^noie :* car cette* 
rtffbarcè Ait encore tmjJloyée. Tous lés- Grands de la 
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h\ , promulguée en fa faveur , tomba peu à 
peu en défuétude. Il faot lire dans nos Hif- 
^ toriens le détail de' tous ces edits burfaux, 
pour fentir cdmbicn le raifonnement de 
Vieilleville étoit faux en ce qui concérnbit 
Tétat des finances du Royaume. 

(p) Les exprenîons , que le Rédadeur des 
Mémoires de Vieilleville pl^ce <lans là bou- 
che de Henri II, ne s'accordent guèresàvec 
Us droitî anciens & très-bien fondés que le 
Monarque , felqn Daniel (a) >' prétendait avoir 

Cour y fir,nt «également porter leur argenterie. L*Hif- 
toue nous apprcndqu'oD en évalua le montant, pour 
le.rembonrfer par la fuite à. ces derniers. P^aus appel- 
Ur.^ ( difoit Henri II i fes Çdnéraux. des moJL ) 
■ deux des plus expérimentés Orfèvres de Paris, pour pefer 
pnfer&epmer ladite vaiJfelU.. ( Entrait du lUcueU Je 
Ribier, Tome II, p, 368. ) Il ne faut pas croire que- 
ces moyens pour avoir de l'argent n'ayent e,cit«Sbîen 
des murmure, Ribier. Tome ibid., p. jg^, nous a 
conferv<S une lettre de la Reine, é„ date du zx Avril 
Mîi, par laquelle elle recommande au Cardinal de 
Bourbon de fdvir contre un Cordelier &,„« Jacobla 
qui dans leurs fermons avoient eu l'indJfcrëtion de 
parler fur cette matîèro; le Cardinal fit dddire l'un 
« emprifonner l'autre. * 

(a) Hiftoîre de France, Edition de GrîiFet T IX 
page tfgj. » . • '^. 

Tomt XXIX, ' Ee 
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494 Observations 
principalement fur la ville de Mets. Sî Henri 
-avoit eu connoiflance de ces droits , pour^ 
.quoi Ilipuloit-il , dans fon traité (a) avec. 
Maurice , quV/i s^ emparant des quatre failles 
.Impériales qui ne font point de la Langue 
Germanique , f avoir , Cambray , Mets , Tout 
& Verdun cilles pour roit garder cotfime Vicaire 
du Saint 'Empire f Peut-être objeâera-t-on 
qu'il étoit de la politique du Minillere Fran- 
çois de ne pas énoncer fes droits prétendus 
fur les Villes en queflion , dans la crainte 
d'allarmer hs Princes de FEmpîre : cette 
conjeâure tombe , lorfqu'on interroge les 
inonumens du temps. Ils proirv^ent que 
Henri II (b) & fon Confeil igiioroient fi la 
France avoit des droits à réclamer particu- 
lièrement fur la Ville de Mets. Les inflruç- 
lions données aux Plénipotentiaires de Henri 

(a) Mémorial delà Chambre des Comptes de Paris, 
cotté TT, fol. /^z6 , cité par le Père Daniel, îhid. 

(b) Henri II Tîgnoroit fi bien, que dans rObfer- 
ration qui fuit , on verra ce Monarque, en écrivant 
a d'Aramon, fon Ambaffadeur à Conftantlnople , lui 
annoncer la prife de Metz , Toul & Verdun^ qui font 
( c'eft ainfi qu'il les, défigne ) villes Impériales. S'il les 
eût regardées comme un démembrement de la Cou- 
ronne de France , il eft à préfumer qu'il auroit fait 
valoir ce moyen pour conferver fa conquête. 
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pour les conférences relatives à la paix , qui 
fe tinrent à Marcq en ISSS 9 ks autorifoient 
à fe relâcher fur la rellitution de Mets , Touf^ 
& Verdun , parce qu'ion appréhe«doit , en. 
Youlani garder ces places , d'irriter le Corps. 
Gern>amque. Les inilrudions: dont il s'agit 
furent dreOces par le Chancelier Olivier > 
homme célèbre en fon tenis. Voici comment 
il s'exprimoit (a) ... : « Quant à la con- 
» quelle des citez de Meiz y, Thoul & Ver* 
» dun, elles ont toujours efté tenues pour 
» Villes & citez de l'Empire , & n'ay jamais 
x> entendu que no^isy prétendiflîons, fors le 
» droit de protedion es citez de Thoul & 
» Verdun , qui n'importe aucun droit d^ 
y^ juAiceine hommage • .. . >^é La déclarai 
lion de ce Magiftrat aitefle là conviâioh oii 
il étoit que la France n'avoit aucuns droits 
à répéter contre la Ville de Mets , puifqu'il 
fe borne à réclamer un fimple droit de pro- 
teâion fur celles de Toul & de Verdun. Il 
n'eu dooc point furprenant que tous les Mé- 
moires du tems , Sf les Hiftoriens contem^ 
porains , fe foient énoncés de la même ma- 
nière. Mais ce qui paroît incroyable , c'eft 

(a) Recueil de divers Mémoires, fervans à THif- 
loire de noftre tems, vol. 10-4**., imprimé à Paris ^. 
ckez Pknc Chevalier, &c., p. iij. 
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43^ Obsbavatioms 
qu'à cette époque on eût ou6lié à la Cour 
dé France qu'un desprédécefieurs de Henri 
avoit nianifellé hautement àes prétenûons 
fondées fur la ville de Mets. Les détails de 
cet événement ont été recueillis par Mathieu 
de Coucy (a). L'obfcumé du récit de Da^ 
niel , les contradidions qu'il offre , le fîtence 
(b) de la plupart des Hifioriens généraux ou 
particuliers , rendent ces détails aflez inté- 
reflans , pour qu'ion les configne ici. En 1444 
Charles VII , ayant à fe plaindre de? habi- 
t;ins de Mets , marcha contre eux à la tête 
d'une armée« Il difoit qu^iceUe ville & cité 
de très-long* tems & ancienneté eftoity & de-* 
voit ejlre tenue fous la Souveraineté de la 
Couronne de France* On fomma en fon nom 
les Meffins à ce qu^its fiffent féauté & hommage 
au Roy de France^ ainfi quits y et oient tenus^. 
LesMeflîns battus parles François , & voiant 
leurs pofleflions ravagées , ofirirent toutes les 

. (a) Mathieu ae Coucy, Hiftoire de Chades VII > . 
pag<i 537. 

(b) En les eonfultant, on trouvera qu'ils fe rèi« 
niffeot tous dans uu point > c'cft que Henri II, gard4 
les trois villes dont on a parlé, corîime un gage des 
dëpcnfes quMl avoît faites pour la liberté du corp^ 
Germanique , & que cette ceflion ne fut confomraé'O 
irrévocablement qu*au traité d^^Munfter ça 1^48* 
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fatîsfaâions convenables. Leurs Députés vm<-^ 
rcnt trouver Charles VII à Nancy : d'abord 
ils alléguèrent qu'ils liéftoient point de fon 
Royaume & Seigneurie. Jem Raboteau , Pré-^ 
fident de la Cour de Parlement , leurs répli^ 
qua (a) que le Roy prouveroit fuffifamment^ 
à rencontre d^ eux y fi befoinefioity tant par 
chartes que chroniques quils efioient & avoient 
efté de tout tems paffe Jujets du Roy y defes 
prédécejjeurs y & du Royaume. Il ajouta que » 
quand les Empereurs d* Allemagne vouloient 
.txiger d'eux Vobéijfance comme fujets de VEm^ 
pire y ils répondoient relever nuement de la 
Couronne de France y & que fitôt quiî s^a^ 
gijfoit de traiter avec An France y ils feréclon 
moient de leur dépendance de VEmpire. Les 
Meflins y embarrafles par les raifonnemens 
prefTans cTe Raboteau, fentirent. qu'il falloit 
acheter leur tranquillité. Ils oiTrirent une 
fomme qu'on accepta. Mais on ne vit point 
que Charles VII , en attaquant cette Ville , 
ait cherché à fe couvrir du titre de Protec- 
teur ou de Vicaire du Saint - Empire. Ses 
troupes , commandées par Pierre de Brezé , 
Sénéchal dû Poitou, & par. Po ton deSain- 
traille, prirent plufieurs villes voifineSj en* 

(a) /«</., p; î}8 5ç JJ5Ï. 



43^ Ob$»«vatioks*su|l lis Miu* 
tr'aiures celle de Verdun :,c€sho(tUués^n'ex« 
citèrent i>as le moHidirç iiMuvement dans- le 
Corps Germanique. Au moins THiftoire n'en 
fai( point mention* 
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